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AVERTISSEMENT. 



ij']ÊcRiT que je me détermine à publier était 
en porte-feuille depuis Van lo; il y a douze ans 
qu'il est connu de plusieurs savans (de la capi- 
tale^ j'y ai ajouté des expériences importantes 
et quelques, développemens qui ont été ji^gés 
nécessaires. ^ . . 

Comme mes idées particulières sur les opé- 
rations de la nature avaient .beàucoup4'ana- 
logie avec plusieurs de celles que lé célèbre 
Cabanis avait développées, avec autant de gé- 
nie que de talent, dans son grand ouvrage 
des Rapports du Physique et du Moral de 
VHomT^e, je crus devoir lui soumettre mes 
expériences et mes vues. Je lui envoyai en 
conséquence mon manuscrit en Fan 12. 

Ce savant si vertueux et si éminemment 
bon citoyen, dont lés nombreux amis regret- 
teront toujours la perte prématurée, daigna 
J'accueillir et m'indiquer de nouvelles eipér 
dei^ces à tenter. 



iv AVERTISSEMENT. 

Peu après , ayant eu le projet de publier 
cet Ëssài^ J€ consultai ce médecin célèbre^ qui 
m'écrivit qu'il pensait, ainsi que ses amis^ 

4 

auxquels il s'était empressé de communiquer 
mon manuscrit, que je devais me borner, 
pour le moment, à faire connaître les ex- 
périences sans y ajouter aucune réflexion 
ni conclusion, et c'est ce que je fis à. Berlin 
en 1807 (1). 

Ily^ a donc dix ans que mes expérieAces sont 
connues en Allemagne et en France, où l'écrit 
qui les renferme a été annoncé dans hi Journal 
de Physique. Comme, depuis* cette époque, 
les scijBnçcs physiques et naturelles ont fait 
de grands progrès et dés découvertes qui sem- 
bleiit toutes confirmer les vues que j'ai mani- 
festées depuis nombre d'années, sur les phé- 
nomènes de la nature, j'ai lieu d'espérer que 
ces vues seront plus généralement accueillies 
qu'elles ne l'auraient été peut-être à l'époque 
où j'avais eu le projet de les publier. 



» f I ' 



(1) Nouvelles expériences extraites d'un manuscrit qui a 
pour titte vEssûi stLT'Toriginé, des Sitbstahtes* àrgariisées et 
inorganisées; par J.-B. Fray. Berlin^ 18^7,— ^-A PàHi, théz 
JSicQÏU , Libraire « rue de Seiue^ a** 12. 
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snaîs ces grands hommi^s, ^itrâio^s par rimpulsioti 
du génie^ ont omis^' tlans leurs fedierches^ d^imiter 
la sage lentepr 4& la Ujat^re. Ayec l'arma destruc-* 
live de notre feu, ce grand dissolvant dont la nature 
ne fait usage que rarement sous cette forme dévo* 
rante>ils onl s^lj^itçm^t rédpU les^cof ps prganises 
à leur dernière analyse elàce pointde léâuits étde 
division presqu43éleQi9n taire, qui. nous fait bien 
connaître les matériaux primitifs dont les corps or- 
ganisée sont composés, tels queles'gàz, les sels/ 
les terres, etjc^^ pjâis qui ne n^nfi dijl rien des di- 
verses combinaisons qi^ cesprincipps oi^t dû subir 
pour îormér des organes, dès sens, et pour pro- 
duire le mouvemenî^îa sensibilité et la vie. Les 
physiciens mbMiÂé^ Qni s^AS ^Qtijg 4^cpuvert des 
vérités du premier wdrc^, mais ce çont, si j'ose dirie, 
les dernières; ils ipht .négligé les résultats intermé- 
diaires, ceux oix quelques propriétés' brillantes de 
laonatierç bigapiqiie>piibtw6ntètr* ^4,^.s;el que 

de gcîandfi ^eanbeft .tmeiit r^^O^imea^, 
i.;Parini lea}iiOfflfcre»$iBS ééep^m^i <fm iVmofx^ 
tiondumicrii^oofiëpcQ^niv» ^umoQi^^^^anJt, ce^ 
qui fit voir dtf&mîUiei^ de niffFfé^di^m^ #?ns les 
lâéasvms animdes ;et i^égétalos ,et ddl^Aef IJqneur^ 
prolificpea deitûus lea^imaiÉc ê^^ sani^^ou^ m^ 
des pkts icaripiffîes : et qm Ani h f^m ^9^^^ k 
Bulle, CH effetyîne pouvait pwaeiaw *n pi»s ^if 
kilérél, «uUe^^if était plus digtie de &wi U^ ^édh^ 
tgAiom 'de tow les' ^ns «sprifs. Matô «0mm$ U 
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CHAPITRE PREMIER. 






Recherches sur la nature des Elemens qui, consti^ 
. tuent Ifs.Aniijmux et l^s ^^ 

A Ghiniie, telté belle scitncé^/;qui ^ de nos l 
jours , a presqilé atteint le terme de saperfectîon^i 
par les 'travaux' hnlifienses des hommes dé gëViie 
qui s'en sont occiitiés ^ a porté l'analyse des éorpsr 
organisés tussi loii% que nos faibles xnoyens pou-r 
yaient le permeltre/ÎLes chimistes modernes,' au--c 
tant physiciens que philosophes, ont renversé 'mille: 
j^réjugés y en prOuVant que fout ce qu'on avait cru* 
simple était coàdpbsf^, et que notre univers et lesi 
êtres qui Thabitent étstient le résultat de diverses 
^combinaisons de substances également combinées;; 



d^imiter la sage lenteur de la nature. Avec Tarnie 
destructive de notre feu> ce^ grand dissolvant dont 
la nature ne fait usage que rarement sous cette 
forme dévorante^ ils ont subitement réduit les corps 
organisés à Jeur dernière analyse et à ce point de 
ténuité et de division presque élémentaire , qui 
nous fait bien connaître les matériaux primitifs 
dont les corps organisés sont composés , tels que 
les gaz, les sels^ les terres, etc., mais qui ne nous 
dit rien des diverses combinaisons que ces princi- 
pes ont dû subir pour former des organes, des 
sens, et pour produire le mouvement, la sensi- 
bilité jBt la. vie. Les pl^ysiciçnç modernes 0nt sans 
doute découvert des vérités du premier ordre, 
xnais ce sont , si j'ose dire , les dernières ; ils ont 
négligé l^s résviUats inlermédiaires^ c^vlx où quel- 
ques propriétés brillantes de la matière ocgai^ique 
pouvaient être saisies ^ et que de grai:uls hf^mmi»» 
«vident reconnues. 

Parmi Ie$ nombreuses découvertes qu4» rinveur 
tîoa ^umicroscope procura au monde si^ant, celle 
qui fît voir des mi|liens de corps mouvans dans le9 
infusions animales et végétales et d^n^ les liqueurt 
proH/iques de tous les finimaux fut sems doute uot 
des plus curieuses et qui dut le plus étonqfèr; 
imlle 9 en effet , »e pouvait présenter un plàs vif 
intérêt, nuUe n^était pli^s digne de fixer lesmédir 
{atida$^ de tous les bons esprits. Mm cotame i} 



«eto}>le tpi^ané torie de £|t4ité s^attaqbe h plot 
souvent à ce qui est vrai ^ lùmiDeux et utile , poqv 
Vobscurcip et le dénati;irer , eette importante dé-- 
couverte n'était plus qu'uu objet de vaine curÎQ^ilë^ 
lorsque Tillustre Bufibn^ dont le génie vaste^ hardi^ 
fait pour saisir toutes les vérités grandes et ^ti•^ 
les , s'en empara , se l'appropria jusqu'à un certaia 
point y et la rendit célèbre par la façon dont il 1» 
présenta dans çein système de la génération. Il ea 
aurait sans doute poussé très loin les conséquences, 
si, en modérant son génie qui voulait tout embras*> 
sér j tout connaître et tout décrire , il eut étudié! 
avec plus de temps, et, si j'ose dire, avec plus da 
calme, ces êtres mouvans , ^t s'il avait fait un plua 
grand nombre d'elpériences pour connaître leur 
origine, leur manière 4'étre, les modification^ 
qu'ils éprouvent, ^ les phénomènes e|:trèmçm<»nt 
curieux qu'ils présentent , lorsqu'on les suit ayec 
constance et assiduité. 

Malgré les efforts de ce grand homme , la sup<^ 
pression de la préexistence des germefii, qu'oii 
avait renouvelée pour penver$er les bas0s de son 
système , ayant nécessairetnent prévtilu , pf rçe 
qu'elle est très commode poijr tous ceux qui ne 
veulent pas sç do^n^r la peine de réfléoiiir prof^n-^ 
déqiçnt, ni de ^re'de& rçc}àetcbes lotigites et pér 
nibles (et le nombre en est considérable )> fit oo-^ 
)>lier les gra^d^s vuqs de Buflbn , et par ^uite on 
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lie $'occapa plas des êtres infusoires que pour lef 
classer bien méthodiquement. 

Beaucoup d'hommes^ d'ailleurs fort éclairés^ 
n'ont pu se persuader que ces atomes mouvans fus*- 
sent les débris mêmes des substances infusées ; ils 
ont préféré imaginer que des insectes invisibles ^ 
vivant dans l'atmosphère ^ venaient déposer leurs 
œufs sur les substances animales ou végétales sou- 
mises à l'infusion y et que c'était ces œufs dont le 
développement donnait lieu à la production de ces 
petits corps. Satisfaits de cette petite explication ^ 
qu'on a trouvée fort ingénieuse^ et qui s'accordait 
probablement avec leurs préjugés ou avec leur in- 
différence y ils n'ont fait aucun effort pour s'assu- 
rer de la vérité et pour décider une question qui 
offre un si grand intérêt. 

Pénétré depuis long- temps de son importance, 
je m'en suis occupé avec autant de zèle que de pa- 
tience y et je me suis convaincu , à force de preu- 
ves , que les corps mouvans dont les infusions ani- 
males ou végétales fourmillent sont des portions 
des débris mêmes des substances infusées qui s'en 
sont séparées par l'action dissolvante de l'eau, de 
la chaleur et de l'air, et que la totalité de la matière 
qui constitue les êtres organisés est entièrement 
formée de l'agrégation et de l'union de ces infini- 
ssient petits. 
' Nous osons espérer qu'en méditant toutes le» 
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tirconstances de^ expériences qui suivent ^ on ac« 
querra la même conyictioa ^ sur-tout si on veut 
se donner là peine d'eu répéter au moins quelques- 
unes. Nous ne fatiguerons pas inutilement le lec-; 
teur par le détail de tputes celles que nous avons 
faites : nous croyons qu'il nous suffira d'en rappor<» 
ter quelques-unes ^ et sur-tout trois ou quatre qui 
l'ont été dans le laboratoire du célèbre chimiste 
M. Bertholet^ et en sa présence^ avec ^ une suite 
de précautions si exactes et ^ je puis dire^ si minu^ 
tieuses y qu^elles ne laisseront aucune incertitude : 
elles prouveront jusqu'à l'évidence j que ces corps 
mouvans ou globules se sont séparés des substances 
infusées^ et qu'ils en faisaient partie. 

PREMIERE EXPERIENCE. 

Le 19 frimaire an .149 M. Bertholet fit laver avec 
de Teau distillée , et avec lé plus grand soin y un 
flacon dont le fond avait, environ quatre pouces de 
diamètre 9 et la hauteur dix à onze. Il fut rempli 
immédiatement après d'eau distillée (i). On y in- 
troduisit en même temps un morceau de bœuf 
bouilli qu'on avait fait cuire de nouveau , et sous 

xiosyeux^ dans de l'eau distillée. Ce flacon fut placé 

5 — ., ■ . I , ' , , , .„ 

(i) L'eau dont on se servît avait été distillée la veille et 
elle venait de Tétre pour la seconde fois. A siesure qu'on 
faisait ces préparations , on distillait de nouveau l'eau qui 
devait j être employée ; elle était reçue dans, un grand ballon 
de venre dont Touverture était soigneusement couverte. 
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an^^t tôt sur là euYe ptieumàtô-chmiîque ; on y itt^ 
trodaisU à riosta»! «aêni^ du gaz hydrogène ^ et 
t>a continua jusqu'à ce quil tie rest&t dans le flacon 
qu'une demi-cuillerée à café d'eau distillée. Le flà- 
ton fut bouché^ pendant qu'il était encore plongé 
dans la cuve^ avec un bouchon usé à l'émerî t on 
le retira , on luta le botidion avec du linge imbibé 
d'un mélange de chaux et de blanc d'œuf^ quand 
il fut êeo, on recouvrit le tout avec un morceau 
de vessie mouillée qui fui lié convenablement. 

Nous préparâmes de la mértie manière un second 
flacon qui avait la même capacité que le premier; 
il fut rempli des mêmes choses. Le premier resta 
dans le laboratoire , où régnait habituellement une 
douce température ; Tautrç fut. placé sur une cou-* 
che de fumier très chaud faîte depuis deux joura 
et recouverte par un châssis. 

TROISIÈME EXPiniENCC. 

Le même jour ^ après avoir lavé et rempli d^eaa 
deux fois distillée un flacon de la même capacité 
que celui de l'expérience précédente , on y intro- 
duisit une portion de pétiole succulent du tussi^ 
lago fragans qui avait deux pouces de longueur ; 
on venait de le faire bouillir pendant dix minutes 
dans Teau distillée ; le flacon fiit renversé sur la 
cuve pncimato^himique ^ et on le remplit de gai 
azote ; on y laissa cependant une demî-cuilleréei 
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de Feau qu'il contenait ; il (bt boïicfaé dé la même 
fiianière et avec le même soin que FaVaient été les 
prëcëdens ^ et fut placé dans le laboratoire aria 
le flacon de la première expérïence. 

QUATRiiME ÉXP]ÉRIErïCE. 

Nous préparâmes ensuite un quatrième nacôn'; 
absolument comme le troisième; mais au lieu dy 
mettre une substance végétale , nous y introduî-^ 
slmés un morceau de momie très sèche ^ mince 
et large de trois à quatre lignes , et longue d*uii 
pouce et dénii y que nous avions fait bouillir aupa- 
ravant pendant demi-heure dans de l'eau' dislilféej 
Il fut rempli de gaz azote; on n'y laissa qu'une 
demi-cuillerée à café d^eau; 6n le boucha^ et on 
le mît avec les deux autres dans le laboratoire (i): 

Le ig frimaire y nous ouvrîmes té flacon de la 
première expérience, qui éfâit resté dans le labo* 
ratoire, où il n''avait éprouvé qu'une chaleur très' 
douce. L'eaù était trouble et ne répandait que très' 
peu de mauvaise odeur. Nous examinâmes au mi- 
croscope (2) alternativement quelques gouttes de, 

(1) fl faut mettre sous ces fiaconl une petite cale qui le»* 
fasse pencher y de façon qu'une partie de la plante où de la 
chair soit couverte d*eau tâiidis que Tautre eit éii coiltact 
avec le Éaz qui remplit lé ffacon. Èétte attention m'a paru 
essentielle. 

(â) Le microscope dont f ai constamment fait usage potir * 
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cette infusion : elle fourmillait de corps mouvàns 
qui allaient dans diverses directions avec une grande 
vitesse. Indépendamment de cesatoàxies, nous \l^ 
mes quelques corps beaucoup plus gros^ dont les 
mouvemens^ quoiqu'un peu moins vifs , étaient 
très distincts : ils étaient déjà animalisés^ puisqu'on 
pouvait apercevoir qu'ils étaient munis de quelques 
organes. M. Bertholet^ son fils y et le fils de M. Chap-* 
tal^ les virent parfaitement^ et M. Bertholet ajouta: 
cela est incontestable : ce fut son expression. 

Immédiatement après nous ouvrîmes le flacon 
XI'', 3, L'eau était également un peu trouble et jau-^ 
xiâtre. Nous en examinâmes quelques gouttes aa 
^licroscope ; nous qous assurâmes qu'elle conte-« 
nait une grande quantité de globules qui avaient 
des mouvemens très vifs et très variés. M. Bertholet 
vit lui-même qu'ils étaient plus gros que ceux de 
l'infusion animale. J'ai constamment observé cette 
différence , et je prie le lecteur d'y faire attention. 

• 

les observations qui sont consignées dans cet écrite est celui 
de Delbare. Je les ai faites presque toutes avec la plus forte 
lentille et à la lumière d'une bougie à grosse mèche. Cette 
lumière j, quoique plus fatigante^ est bien préférable à celte du 
jour, en ce qu'elle est plus vive, plus nette, plus. égale, et 
qu'on est toujours, le maître de la .diminuer ou dç l'augmenter, 
sans cesser pour cela d'observer. Ce microscope m^a paru le 
plus commode, et celui auquel je dois donner la préfereQce ^lUT 
tous ceux que j'ai vu&. 



(9) 
Nqu$ oa^iipiea ensuite le flacon n* a i qui avait f 
jusqu'à ce jour^ resté sur la couche ^ dont 1^ c)ia- 
leur avait toujours été considérable ; il exhala une 
odeur très fétide y ce qui nous annonça que la chaic 
qu'il contenait ^tait en putréfaction. Nous obc^r 
vàmes au microscope une goutte d'eau dans ]^^ 
quelle elle avait infusé : elle était très trouble :ei^ 
fourmillait de globules d'une extrême petitesse^ 
M. Bertholet^ et les autres personnes qui étaient 
présentes, ne purent en apercevoir àuciins, tant 
ils étaient petits ; je les vis très bien , papce que 
j'avais la très grande habitude de ces observations. 
M£(is îl arrive toujours , quand les dissolutions ani**. 
maies ou végétales sont trop, anciennes ou trop 
avancées, !Sl^'^^ aune peine infinie à' voir lesglo^; 
bules ; et souvent ils sont si petits , qu^il est imposa, 
sible de les distinguer: la -putréfaction divise ces, 
corps à un tel degré de ténuité, qu'ils ne sont plus 
perceptibles (i), 

■ f ' . ..' l in I I ■ ; i« iil l I M I , ,1 II j i | i iii i i I 

(]) Il faut> quand on fait ces expériences , prendre le 
moment favorable pour ouvrir les flacons. Le faieilleur mo^ 
ment est celui où l'eau commence à se troubler; mais^ p6ut 
plus de sûreté^ il faut préparer deux ou trois flacons de' la 
même manière et avec les mêmes substances, et les placer' 
dans un endroit où il règne babitùellement une douce tem^ 
pérature. On les ouvre ensuite successivement. On en ouvre 
un» par exemple > le sixième ou septième jour^ dès que l'eau 
e$t un peu louche j un autre ^ le huitième ou le neuvièxbe; et 



\ 
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Qoatre jôorî pitîs tard ^ voyatif qtifé l'éàù du flar 
ebn li^ 4 <îotnihéiîcaît à se colotèr, hduè Tôùvrl- 
toei ; il répancLk peu de mauYais^e odeiir. Quelques 
gotrttes d'eau observées au tnic^osCopé nous bOri-^ 
Téht une assez grande quantité de globules qui 
fitâiént un mouvement de progression très-vîf'; ils 
éfaient éxtrêmenient petits ; tous ceâ lùesâieùrs les; 
virent très distinctetnent. Si l'infuéibn avait été 
éôntinuée deux où itoh jbûfs de plvts^ îï y en au-' 
ràit eu sûrement davantage. .Cette substaûce^ sèclie 
et ddrîace comme du parchemm , exige une îhfù- 
aion plus long-temps continuée que la chair fraîche^ 
ùfi que des portions de plantes. Cette substance 
(irôteiniait du caveau de l'église dèé anciens Corde* 
Kcrs de Toulouse , où il y avait un grand nombre 
dé cadavres desséchés. J'ai très^ôuvént répété cette 
Wjiérierice , parce que jè ne poiiVaîs me lasser d'o- 
pérer, SI fose m'explrîmer ainsi , une ^brte de ré- 






e&ËH le tFoiûème , dtr on«ièrae au q uîuzi è m e jour y à dater de 
céliû où îh QBt été préparés. 

Je ?ie ptiijT trop recommander de faire bien attention à I»- 
quantité d*eau: qu*o& laisaèra daiw'ks: flacbhs r A en font trèr 
p«Uk Si la sttlMtaace infasée en est recôtirerté et qu'elle 
»'épitouve pas rimpiessioa immédiate du/ gafs qui est dans le 
flacon 5 Teaii se chaînera à la longue de corps globuleux; 
mais ils n*ay)ront pas de mourémeat.' J'observe également 
qu'il faut peu r«miier les flacons pandâat le tensp» que dura 
l!ij2&iâion. 



torreétion ^ en retidftcit le mouvement à mie foule 
âéûàtpsiltn^ depuis plti«ieur8 siècles , étaienidana 
Une 'parfaite itntuobilité^ et qui autrefois avaient 
fsiit partie du bosur , da cet*vèaii^ ou de tout attira 
organe de îmon scrmblabie. 
• Je dois dire, et cela me parait asseai corieux^' 
que lorsque j'ai fait infuser des substances végëti^a 
dans; un flacon rempli de gsa hydrogène ^ \e vlj ai 
presque jamaistréuvë de globules en mouvement ^ 
j'y en ai vii beatieoup ^ mais ils élàieni immobSes i 
c'était le contraire quand le flacon renfermait da 
gaz azote. Les itri^isions dès substaoee&aninialeay 
excepte cdie dii monceau de moniie) m'ont tora*» 
fouïrs mieux réussi dâù6 le gâ» bydrdgène que dans 
le gâ£ azote, 

^ J^âi mis plasfieiirs ibis sur \ë porte^objet du ffii<^ 
croscope^ pefidànt lès gi^Mlés obaleurs ^ de trèsi 
pefitëi portions de Cervelle dé dlfférens animaux ^ 
avec ^ssez d'eatt distillée pour qu'ell€? fàt long^ 
temps à s^éVapo^ef ; je là renouvelais de lenitys k 
auti^ j et f observais lés progrès de Sa décomp'osi'^ 
tion. Après vingt^-quàtré ou trente heures dé cetàr 
infiisîon ^ j'ai parfaitement Vu qu^ les globules que 
<:onstiiuaient cette cervelle s'en détaehaîeni peu à 
peu ; qu'ils avaient d'abord un mouvement asseâ 
lent^ mais qui devenait ensuite très vif si je con-^^ 
tinuaîs plus long^temps à les obséi^én 
J'ai fisiit infuser dans l'eau distillée et dans des 



fàisseaax remplis de différent gaz fait$ de toutes 
pièces, une infinité de substances tant animales que 
végétales 9 des portions de nerf$ , du sang, des inr 
sectes, du bois qui était coupé depuis des siècles^ 
des mousses, des moisissures, etc., et j'ai cons-^ 
tamment vu que ces substances s'y dissolvaient.en 
globules mou vans. 

Après avoir cohstaté tous ces faits, je cjbierchai 
à retrouver dans les substances aniniales et végér 
taies les molécules ou globules ronds que j'avais 
vus avec tant d'intérêt dans leurs infusions ; j« pris 
en conséquence de très petites portions de fibres 
musculaires, que je plaçai sur le porte-objet da 
microscope; et comme, à raison de leur ténuité^» 
elles étaient transparentes , il me fut facile de m'as«^ 
Surer qu'elles étaient composées et entièrement 
formées d'une suite de ces globules. En écrasant 
ces petites fibres sur le porterobjet avec la pointe 
d'un couteau., et en les mêlant ensuite avec une 
goutte d'eàu distillée , je voyais encore plus dis- 
tihctement ces molécules constituantes que j'isolais 
ainsLde la masse, et j'en apercevais des centaines 
sur une surface qu'aurait ^couvert à peine ]a pointe 
d'une aiguille. Jie fis les n^êmes. observations suv 
des portions de nerfs , de membranes, de cervelle^ 
de moelle ; sur ^es portions de foie et des autres 
glandes : je ne vis dans tout cela qu'une réunion 
de globules pins ou moins petits, plus ou moins 
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tonisy diversement arrangés ^ et qui constitnaîent 
la masse entière de ces substances. Pour jonir avec 
plus d^intérêt de l'organisation de ces dîfféreniès 
parties, j'en coupai de petites trauches assez min- 
ces pour qu'elles fassent transparentes , et , en les 
examinant, je vis très-bien les divers arrangemens 
de ces globules et les petits vaisseaux également 
formés et remplis de molécules qui rampaient dans 
leur épaisseur. 

- J'ai quelques autres fois laissé pourrir des por- 
tions d'animaux ou dé végétaux : quand elles étaient 
réduites en bouillie, elles ne présentaient plus 
qu'une masse informe entièrement composée de 
ces mêmes globules désunis qui avaient perdu leur 
arrangement organique. Le sang , le lait et toutes 
les humeurs sont également composés de globules 
1res visibles, qui y sont enveloppés dans un fluide 
séreux et n^attendent , pour se mettre en mouve-* 
ment , que d'être délayés dans l'eau et exposé^ à 
l'air; les liqueurs spermatiques y comme on le sait^ 
en fourmillent : ils sont un peu plus gros , parus- 
sent moins arrondis , et ont dans leur mouvement 
une allure toute difierente (i). 

^Êi^»mÊ^^m^^^ I ■ ■ ^^— ^ i ■ I I ' Il I ■ ■ —— ^^11^^— — ^i^— ^— ^i— <— — HM— ^Wji^^ia 

(i) Quand on met en infusion une petite portion de substance 
animale dans nnetrèà petite qiiantité d*eau^ que la tempéra-» 
ture est ^leyée^ on y yoit^ dèa que l'eau commence à se trou*^ 
hier» une grande quantité de corps mouyans^ qui sont plus 
petits que ceux ^uç ^oa Toit dim U9 liqueurs spermatiquet ; 
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' Xai vëpéie toutes les obseryaAions qui (irécedait 
un gràad nombre de fois ; }e les ai Élites sur là 
ebair des poissosis et sur plusieurs insectes ; je me 
suis coBTsincu'fipie tous leurd organes étaient egpa-^ 
leixyentcoipposés de globules pliis ou mc^M pi^tils^ 
•mrangés et plaees de différentes manières. > 

Quant auxinseetes^ tels que les pucerons et tous 
ceux qui sont trapsparens , il suffit de les écraser 
ou de les piquer profondément sur le porte^objet 
pouf voir, à l'iif stant même et sans autve prépara- 
tion , une foule de globules qiii sortent de la Ues^ 
iure et qui se mettent bientàt en mouvement quand ^ 
pendant leagrande» chaleurs de Véùéy en les délaie 
dans une goutte d'ea^ ; on peut même se dispenser 
d^écraser ces insectes ou de les blesser : il suffit de 
tes observer vivaqs, pour voir avec infiniment d'in* 
térét l'arrangement desglobules qui forment et cons^ 
tituent tous leurs organes : on en remarque alors 
quelques-uns dont le mouvement parait Teffet d'une 
sorte de circulation quji s'opère dans ces insectes. 
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mais, 8Î on augmente la quantité d'eau et qfu'on ik*6b$eryé 
Finfiision qu'après six ou sept jours , les corps ntouvans sont 
alors plus ^os que ceux de ces liqueurs et plus visiblement 
rondi» 

n en*est de même des infusions végétales ; mais leurs glor 
bules m'ont pam.> dans les deux circonstances , toujours un 
peu {ilua gros et moins ronds, que ceux qui se détachoi^t de» 
éu b s t an c ea animales* 



. Le» pétales des fleiirs, les ponaiièrea féeonilan-^ 
tes, les feuilles, les tîges ou les rapines des régé'!^ 
toux, préparées et coupées de manière qu'dieâ 
^oient transpareutes, m'ont présenté , quand je leq 
^i observées fu microscope , a peu près la méma 
conformation que les spbstances animales ; j'ai ju 
que tous leurs organes , et même leurs trachées y 
éffiententièreiaent composés d'uue infinité degIo¥ 
belles dfversen^ent arraqg^'s : ils m'ont paru seule» 
IPiepjt, commis je l'ai déjà dit, un peu plus gros et 
quelques-uns i^a peu plus alougés (i). 

CINQUIEME EXPÉRIEIYCE. 

J'ai mis dans un fl s^con dont la capacité était égale 
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(i) Quelques I^otaniste^» peu exercés ^ns doute aiix obi^rx* 
vadons microscopiques^ ont pris les globules qui existent dfuof 
toutes les parties des végétaux et qui s'en séparent par l'in- 
fusion, pour autant de petites cellules, et ont cru, en cqnsé* 
queiice, devoir annoncer que les végétaux étaient formé» 
d'un amas de petites cell^les diversement arrangées. La 
tf^n^p^tenpe d^i globules a été sûrement la cause de leuri 
ipépp^^; s'i^ avaient fait infuser des portions de végétaux^ 
qu'ils les eussent laisses entièrement décomposer, comn^ }c^ 
I^aî fait dans l'expérience que je yais rapporter, ils auraient 
«u la preuve que ces prétendues cellules ne sont en effet qua 
des globules qui remplissent le tissu cellulaire des végétaux, et 
^e ce même tissu est formé de l'agrégation de globuleaf 
•aaoce {dus petits, qui se metteot eamQuyemeut quand lea 
^OQu^tancfs spBi: i^of^loi. 
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à celle d'une bouteille ordinaire ^ des pétioles de 
bourrache, de tussilage et d'autres plantes succu-^ 
lentes , que j'avais fait bouillir dans l'eau distillée ; 
je le remplis ensuite d'eau distillée ; il fut renverse 
sur la cuve, et j'y introduisis environ une partie 
de gaz oxigène et trois parties de gaz azote ; je n'y' 
laissai d'eau que ce qu'il en fallait pour qu'elle cou- 
vrit toutes ces plantes ; je bouchai convenablement 
ee flacon, et je le mis sur la cheminée de mon ca- 
binet, où il régnait habituellement une douce tem- 
pérature. Vingt jours après , ces plantes furent en 
partie dissoutes, et la surface de l'eau, qui était 
très trouble, fut recouverte d'une pellicule épaisse. 
J'ouvris le flacon , et je pris avec l'extrémité d'une 
plume une petite portion dexelte pellicule : elle 
était évidemment formée des débris des plantes, 
qui , en s'en séparant, s'étaient élevés à la surface 
de Teau et avaient formé, en se rapprochant, une 
pellicule gluante et assez épaisse. J'en mis une pe- 
tite portion sur le porte-objet du microscope, et 
je la délayai dans une goutte d'eau ; j'obserfai, et 
^e m'assurai très facilement qu'elle était entièrement 
composée de corps globuleux réuîiis sans aucun 
ordre d'arrangement , et que ces globules étaient 
bien évidemment les débris des substances infu- 
sées. Je n'ai rapporté cette expérience que comme 
une nouvelle preuve que les végétaux sont com- 
posés de globules orgamques^ et que ceux que 
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noas voyons, eu mouvenieat dans leurs idfasioni 
ont etë détadbés des substances infusées. . 

J'ai &it la même expérience avec, des substances 
animales y et j*ai également obtenu par leur disso^ 
lution une pellicule plus ou moins épaisse^ en- 
tièrement formée de ruaiod de très petits glo-« 
bulés. 

La nature de ces corps mouvans qu'on a vus de« 
puis plus d'un siècle duos )es liqueurs sémitiales et 
dans les infusions des végétaux et des animaux^ a 
excité parmi les savans de longues discussions ^ qui* 
ont été d^autant moins décisives , que chacun ne 
voulait Considérer ces corps et ne leur accorder 
telle et telle propriété , qu'autant qu'elle était con- 
forme à ses idées particulières. Gomme l'observa-^- 
tion exacte de ces atomes exige du temps et une 
patience à toute épreuve , plusieurs d'entre eux 
ont pris parti pour ou contre y sans faire les obser**' 
Valions nécessaires pour établir leur opinion avec 
Connaissance de CauSé ; ils se sont décfdés sur pa-* 
foie y d'après leurs préjugés particuliers et d après 
leur manière d'envisager les opérations de là iia-* 
ture. Dans cette lutte y ainsi que dans beaucoup 
d'autres, les deux partis avaient également raison* 

S'il est vrai y comme nous ne pouvons plus en 
douter y que les globules "qui se meuvent avec tant 
de vitesse dans les infusions des substances orga* 
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nisées fusaient partie de ce$ substances aranl 
qu'elles fussent soumises à Faction dissolyante de 
Teau j et s'il est encore prouvé que tous les oorps 
organisés sont entièrement composés de ces mè* 
Toie^ atomes » ainsi que les liqueurs prolifiques et 
les pouSiSières fécondantes des végétaux y il es% dif* 
fîcile de se persuader que ces infiniment petits ^ 
auxquels il est impossible d'apercevoir , avec les 
meilleurs instruœens > un seul organe > soient de 
véritables animaux ; d'ailleurs , si on voulait les 
considérer comme tels, il faudrait en même temps 
convenir que les animaux et les végétaux sont en* 
tièremenl composés de petits animaux : cette sup- 
position nous parait trop dénuée de raison et trop 
absurde même pour qu'on doive s'y arrêter. 

Mais si ces corps ne sont pas des animaux, que 
sont-ils donc ? Conmie nous ne connaissons rien 
qui leur resse^ible ^ il est impossible de les com- 
parer à quelque chose de cpnnq. On'ne peut donc 
répondre à cette questioa^ qui est nécessairement 
liée à celle des causes premières , qu'en disant qu'ils 
sont eux. Toute définition à leur égard serait im- 
parfaite et nécessairement mauvaise. Mais comme 
ces atomes doivent avoir la plus grande impor- 
tance dans tout ce qui est relatif aux corps orga-* 
nisés, puisqu'eux seuls les constituent, nous fe- 
rons tous nos efforts pour connaître leur origine , 
quelques-unes de leurs propriétés, et leurs diverses 



Bonne façon de l6# 4éfi<lkr(tV. 

hts f^ff^H» qui ont ii$$jtiRélayi9lr râ dey^rilaUes 
animaux dws Us io&aioiis «aÎHiaUa et Vëgë^le^ 
9^ sf sont pa^ tromper i pMîsqu'dn 4e9 y trouve en 
effet en gMnd oon^br^ et d'espèce» très différentes ç 
t^ ftout bien d^ véritabJies «uîfiuufc, puîaqu'<»n di»« 
tîogue p^&îtem^nt leurs org^lnes; mais noiisproiM 
Tarons p^r la jîuite, que ces petits aninuiiDc, s'exista 
laierit pM dans la substance soumise à VmBzsioii 
dau$ cet état actuel d^auimalîlé; Ja snatièfe dont ils 
sont foi^naés y était vérîtablfoient, mais non pas 
sous U forme detre organisé. N'anticipons pas sur 
les bits, pour ne pas coairarier la marche que nous 
nous Bo«ames proposée , qui consiste à n'avancer 
qu'à h fiiveur des eicpénences et des observa*- 
lions* 

II y à dei|C des différenees eséenlielles^ et qu'ii 
#st bieu important de saisir-, entre les peiifs corps 
sphériques ou obloo^et dépourvus dWgainés ^pril 
)se meuveutdahs Teau de$ tnfiisions, et^uj eértai** 
oement ont été détachés, cbm^è tious , TevcMis 

(i) Le célèbre M. Lampadiiis m'écrivit de F^arb^, ^k 
Saxe, le i3 avril 1808 : a J'ai lu avec i)n extrême plaisir y(^ 
yy intéressantes expériences sur Torigine des substances orga- 
f$ nisées et inorganisées, etc. Est-ce Télectricité qui imprimé- 
31 rast le raoïTvenïént aux molécnles, ou serait«ce FeîfetAi 
p principe, vital qui anime cm atanies ? » 

2t « » 



prouvé , des substances infusées ^ et les petits atii^ 
maux qu'on y observe par la suite. 

Si après avoir fidt bouillir légèrement de Teau 
qjû contient une grande quantité de globules mon^ 
vans^ ainsi que des petits animaux , on la soumet 
a Ftaamen microscopique^ on verra que les pre^ 
miers ont presque tous perdu leurs mouvemens et 
se sont rapprochés les uns des autres par petites 
massés y tandis que les seconds ont disparu par la 
désunion de leurs moléculies constituant^^. Si on 
conserve cette eau bouillie et qu'on l'observe deux 
ou trois' jours après ^ plus ou moins selon le degré 
de chaleur de l'atmosphère^ on verra que tous ces 
globules ont repris leurs mouvemens; mais on n'y 
trouvera aucun animal y aucun corps doué d'orga- 
nes. Si on continue à conserver cette eau pendant 
quelques jours^ on y verra des animaux semblables 
à ceux qui y étaient précédemment ; mais ce ne 
seront pas les mêmes : la présence de ceux-ci sera 
due à une nouvelle formation» 

Si on fait bouillir l'eau des infiisions k un grand 
feu et pendant quelque temps , les globules finis- 
sent aussi par se décomposer et disparaître ; cepen- 
4ant il en reste toujours quelques-un^, mais qui 
sont immobiles. Je n'ai jamais vu un seul des vrais 
animaux de ces infusions résister à l'action de l'eau 
bouillante. Si quelques observateurs croyent avoir 
vu des corps vivans dans Teau bouillantç, ce. ne 
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peut être que les corps cfue fwpi^Wegloiides et 
qui sont sans organes^ et non de véritables ani«- 
.mau'x. Il est même probable que Teau où ils ont 
.vu ces globules mouvans n'avait bouilli que très 
légèrement. 

J'ai fait plusieurs fois |;eler les infusions ani- 
males et végétales. Après que le glaçon était foo^da^ 
jai vu que. l^s globules exécutaient çnpqre deé^ 
.mouvemens assez vifs^ tandis que It^ Aotneiaux 
étaient déchirés , imnipbiles 0)i décomposés* J'ai 
,vn très souvent des globules moavans d^nski ipteige 
au moment où elle fondait . sur le porte-robj/et du 
microscope ^ mais jamais je ju'ai pu y Irquyçr d'^ani- 
maux. ; ... . 

Les liqueurs spiritueuses pures et qnr^q ;con« 
. tiennent point d'eau ^ renferment d^s corps mou^ 
vans; mais ils n'ont. pas la figure de ç^ux dés 
infusions; ils sont allongés et extrêmement utinces; 
leurs mouvemens sont beaucoup plus vifs ^t plus 
brusques^ leur agitation se calme subitetnent; ils 
disparaissent et semblent se dissoudre en vapeurs 
quand les liqueurs ont été exposées un instant à 
l'air libre , aussi faut-il les examiner, dès qu'elles 
sont sur le porte-objet ( i). Quoique j'aie observé 

• (i) Pour voir ces corps , qui sont excessivement minces , et 
allongés comme^ de petits aiguilles jt.il faut s'y exercer et étm« 
très prompt à les fixer,. 



frèÉ ftiMvent àë^ liquetirs^je n'y ai jamais tu d'être 
t>rganîsé. 

L« mélange de la plus petite partie de ces li-* 
«queui^Si^piHiueuses, aln^i que du vinaigre^ avec la 
goutle d*eau des infusions animales ou y^gétales 
^^"oû observé, y pbrie subitement le trouble et la 
.^ino^t ^eà uniiilalculeâ , et le inonvement des glo^ 
hvAeÈèÈV Aussitôt suspendu. Si on en irjoute une 
|ilus^ iàftedos^, te» afnîtûaux et )eè globules mêmes 
^nl décdthposés', et on neû aperçoit presque plus. 
'4>e fait, que j'ai souvent constaté, prouve que les 
globules organiques ne éont pas tous de la même 
Miurd^ ft'dnt pas tous U même &çon d être et ne 
sont pas indestructibles, comme l'avait pensé le 
(!élèbt*e Bûfibu , puisque le vinaigre et les liqueurs 
spifitueuéeè, qui en contiennent un nombre exces-^ 
éif, décomposent ceuic qui sont produits par l'infu-* 
^on éés ^ubstancesT végétale) et animales. 

Puisque le) agehs auxquels nous soumettons les 
tl*âis àhiftoàut des infusions leur font éprouver des 
îtnpréàisiond et des effets bien difTérens de ceuit 
qu'ils opèrent Sur les globules ronds ou oblongs 
dépourvus d organe), de) mêmes inQysions, il est 
Certain qu'il existe entre eux des différence) essen^ 
iieiles* 

II résulte de) faits énoncés dans ce chapitre, que 
le) corps organisés sont entièrement composés de 
globules extrêmement petits^ ttanspareas^^arçOAdi^ 



^t 
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<m dblongs, doués de mouvemenft très \i& quand 
ils sont sépares les uns des autres par Tintermède 
de Teau ; que ces corps ne sont pas des animaux, 
puisqu'ils sont dépourvus d'organes et que leurs 
mouvemens ne cessent pas après avoir été exposés 
à la plus forte gelée ; mais que cependant il existe, 
dans toutes les infusions qui ne sont pas très ré* 
cpntes, de véritables animaux pourvus d'organes, 
qu^l' ne £int pas confondre , comme on l'a fait, avec 
les globules mouvans, 

CHAPITRE II 

> 

De la nature des Substances qui nourrissent les 

Kégétaux. 

Jl RE^Q^È tous les végétaux sont fixés à la terre par 
un grand nombre de racines. C'est dand le lien 
même ou la nature les fait naître qu'ils se dévelop» 
pent^ croissent , «se reproduisent et meurent. 

Ces êtres, dont les relations avec les antres corps 
sont extrêmement bornées, en ont de très intimes 
et de continuelles avec l'atmosphère; ils absorbent 
le caioriqne , la lumière , l'humidité , et s'appro** 
prient plusieurs gaz et des fluide^ qui la consti^ 
tuent } ils combinent ces substances si diverses, les 
modifient, se les rendent propres et leur donnent, 
après les avoir élaborées dans leurs filtres orga--^ 
niques ; un premier degré de vitalité et de fixité.. 



\ 



Mais ces fluides atmosphérique; et ëlémentaires^ 
dont la plupart sont également utiles ou même in-* 
dispensables à tous les animaux, auxquels ils ajou- 
tent continuellement un nouveau degré de vie, de 
cbaleur et de mouvement , ne peuvent seuls suffire 
à l'entière subsistance des végétaux; il faut, pour 
que leur développement soit parfait et que toutes 
leurs opérations vitales puissent s'exécuter com- 
plètement, qu'ils s'assimilent une substance plus 
avancée dans la vie et plus organique. Les phéno^ 
mènes que produisent sur eux les engrais , les fu* 
miers de toute espèce et certaines qualités de 
terre^ prouvent que leurs racines y puisent abon- 
damment une substance éminemment nutritive et 
organique. 

' Cette substance ne peut pas être de la terre pro- 
prement dite ; car malgré que Tanalyse chimique 
des végétaux démontre qu'ils contiennent diiTé-i 
rentes terres- et m^me des méUux, il y aurait, ce 
me semblé, une grande déraison à croire que ces 
matières dures, brutes et actuellement passives, 
sans mouvement et sans vie, puissent être unali«« 
ment organique et réparateur; car^quelqu'atténuées 
qu'on veuille les supposer, a'il élait possible que de 
pareils corps pussent pénétrer dans les vaisseaux 
des- plantes et dans leurs filtres organiques, bien 
loin de concourir h la nutrition, ils obstrueraient 
et gêneraient toutes les parties, et s'opposeraient à. 
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-tout acte vital, à tout mouveineut organique, au 
lieu de le favoriser. 

D'après cette opinion, fondée sur plusieurs ob-* 
servations et préparée par beaucoup de réflexions 
antérieures, je dus supposer qu'il existait dans la 
terre et dans les fumiers un principe actif eL ali« 
znentaire qui était absorbé par les racines de tous 
les végétaux qui y sont fixés; qu'il était proprç à 
s's^ssimiler à leurs différens organes , à les faire croî- 
tre; et à favoriser , concurremment avec la chaleur, 
la lumière et les fluides atmosphériques,. toutes les 
fondions auxquelles^ ils sont destinés. Je me déter- 
minai en conséquence à étudier, avec tout le soin ^ 
possible, la terre végétale , l'humus dans lequel les 
racines des végétaux sont plongées, et qui recouvre 
la surface de notre globe à plus ou moins de pro-^ 
fondeur. 

Je me procurai, en conséquence, de la terre de 
jardins, de prés, de champs, de celle qui est au 
fond dàs lacs, des mares, etc.; je mis séparément 
toutes ces espèces de terres dans de Teau distillée; 
l'examinai ensuite ces infusions au microscope, et 
je m'assurai &ci}ement qu'elles avaient déposé dans 
Teau un grand nombre de globules presque tous 
immobiles dans le premier moment. Je les obser- 
vai ensuite toutes les deux ou trois heures, et je les 
vis perdre peu à peu leur immobilité. D'abord ils 
s'agitaient d'un mouvement de balancement qui se 
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cluiiigeaU bientôt en un tournoiement assez -vif 
qu'ils faisaient sur eux-mêmes; enfin, après quinze 
ou vingt heures^ quand la température deTatmos- 
pfaère était très élevée , ils avaient acquis un mou-^ 
vemcnt de progression très rapide et nageaient en 
quantité dans la goutte d*eau ; la plupart ressem-^ 
blaient^ par leur forme et par leur allure, à ceux 
qu'on voit dans les infusions végétales. Le mouve- 
ment était d'autant plus vif et plus général, que ces 
terres avaient infusé plus long-temps et qu'il faisait 
plus chaud. Pendant l'hiver, ces globules ne cotn-i- 
mencent à se mettre en mouvement qu'après plu- 
sieurs jours d'infusion (i). 

J'ai très souvent répété ces observations sur des 
terres d'une infinité de lieux différens,et j'ai acquis 
la preuve certaine que non-seulement l'humus, mais 
encore toute espèce de terre qui est habituellement 

* 

(i) Quand on veut faire ces observations, il faut délayer 
la terre dans l'eau distillée , et la remuer ensuite dtftemps en 
temps. Quand elle est reposée^ on voit qu*il s'établit sur sa 
surface une pellicule d'abord très légère^ mais qui augmente 
tous'lés jours ; elle est entièrement composée de petits glo- 
bules qui se sont peu à peu détachés de la terr«; leur grand 
nombre forme cette espèce de nuage qu'on distingae fiidlement 
dans la goutte d'eau qu'oa veut observer. Quand on fait ces 
observations pendant l'été et après plusieurs jours de grandes 
cha^urs, et à la suite dhm orage j on voit des globules mou-> 
vâns presqu'aussitôt après qu'on a délayé la terre dans l'eau 
distillée. 
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fr^iiëirëe pàf Veau et par Taîr, renferme dans son 
%ein une grande quantité de ces globules^ qui se 
mettent bienl6t en mouvemenl quand ils sont eti 
liberté dans^l'ean, et qu'un certain degré de chaleur 
«les pénétré; qii'iîs sont en plus grande abondance 
dans les terres habituellement fumées et.qui cou» 
-servent Thumidité, que dans celles qui sont très 
lèches, friiiblés où trèd sablonneuses. Tous les fu- 
miers contiennent ces globules en grande quantité ; 
ils en paraissetlt presqu'entièremetitf cordposés. La 
^matière' gélatineuse que les chimistes ont retirée 
-de rbumus ou terre végétale par l'analyse, parait^ 
ta'étre que Ces globules mêmes réunis sans Tinter- 
'position de corps étrangers. ' 

]^«ndâiit que j'àivalysais sAnéi la terre végétale , je 
m'aësuraîs- en m^e temps- qtie le suc de& racines 
4ea plantés és^, i^ifisi que lotftesleaift* parties, corn-- 
posé d'un très grand nombre de globules et d'une 
ip^tiiciqiKinihélds ffaidcquî les délaye légèrement. 
jQe^.corpi sddt:d!abard sans ti^oavèmentj maid A 
on les isola davâiltage. en ajoutant au siic ^ tou^ 
jbura'uD.peiii épats^ade Teau distillée^ ils^ perdent 
^n peu détende ieurâinmobiËI^^ et Oti les voh 
nager dans Uean.qu'oa observe ^ avec beaucoup de 
vitesse, oomoie cela a lieu- dans les jnfusioM vé- 
gétales (i). 
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(i) Si le temçs e»t très chattdi- les globules du snc des 
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J'ai en g.énëral . observé que le$ globules . fju'ioil 
voit dans le.suc des racines diffèrent sotuvent Xest ud$ 
des autres par leur petitesse ou par leur grosseur; 
quelques-uns sont moins ronds que. les autres et 
affectent une figure oblongue.J'ai yu^ qv}0lquefojis 

.1^5 plus petits en mouvement iinoi^diatement après 

, qu'ils avaient été extraits des racines^ suïHout pen- 
dant les grandes chaleurs et après- utie pluie d'un 

ou deux jours. . 

J^ai souvent ixûs sur le porte*objet du inicroscopé 
une goutte de Tinfusion de. la terre fégé^ale et une 
de celle du suc des racines; je les ai ejisuite ébsei> 
vées çn promenant alternativeiuènt l'instrumeol 
sur Tune et sur Tautre, et je me suis assuré , par 
ce procédé^ que les globules de ces deux infusions 
offraient beaucoup de i^essembl^ee et avaient des 

.mouvemens qulp^éseutaieatà-pêii près les mêmes 

.phéiiomènes. 

. Puisque pous avons trouvé dàné la terre où croit 
ui^ végétal des. .corps mouvans: semblables k ceux 
qui constituent ses sucs sévçux et toute sa substance, 
il est probable que. Ces atomes ^dônt la terre abonde 
constituent la çi^jti^re active que les racines absor- 
bent et qui npurri,t tous les végétaux. 

On peut ajouter à ces observations celles qui 

racines se mettent en mouvement après avoir infusé dans l'eau 
gendant douze ou quinze beures seulement» 



fiarent laites {^arTàbW Cor ti sur plusîetirs plantés y 
èf particulièrement siir une espèce de chara. Elléf 
est formée de l'assemblage dé petits tubes cylin^ 
driques très tl^anspài^ens^ p6sés les uns su'r les âtt« 
très et séparés par des articulations semblables à' 
celles des prèles^' on remarque à chacune de cet 
articulations ahVespèce de valvule tiui sépare les 
fubes ; on voit, dans l'intérieur dé cette plante^ une 
grande quantité de globules qui s'élèvent conti- 
nuellement du bas de chaque tube vers le haut ^ et 
redescendent par le côté opposé^ remontent comme 
la première fois pour redescendre encore. Ce mou- 
vement dure pendant toute la vie de cette plante; 
il est même visible dans la plus petite partie de la 
tige. J'ai vu un mouvement à peu près semblable 
dans quelques autres plantes 'en observant leurs dif- 
férens organes. Si on examine la vase dans laquelle 
est fixée la chara ^ qui est une plante aquatique , on 
trouve qu'elle contient^ outre un grand nombre de 
divers insectes , une immèns^e quantité de globules 
mouvans qui servent en même temps à nourrir 
cette plante et les insectes: ^ - 
' L'eau des mers contient aussi beaucoup de corps 
mouvans ; il en est de même de l'eau de pluie quand 
on l'observe pendant Tété : à peine y en trouve^t^on 
quelques-uns pendant l'hiver. . 

Les animaux étant doués d'une existence beau- 
coup plus active que celle des végétaux , ta subs« 
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tance nutritive que nous ayons trpi|iv4e dans la terrfQ 
^X qui n'a que le plu$ léger ^egvé dé con»îstaoq«| 
et de vitalité, pe p^ut,pa5 être prQpije ^ncQre k U^^ 
nutrition; il faut^ avant d'avoir iQ^tte de^fiiiatio^^ 
qu'elle ait été élaborée par les v^ét^vi^ ^ ei qu'elle 
ait acquis y par l'action et par le^tPav^i) dq leurs or^ 
ganes^ des qualités vitales plus én^rgiqu6$. Ainiî^ 
ees corps mouvans ^ cette ange si p^u ^oonue/eA 
par cela xnème si inéprisée^ compose cependant ^ 
nourrit tous les végétaux, et devi^nt^ après avoii! 
liait partie plus ou pioins de ten^p^ diç leur$ organes^ 
Taliment uniqiie et indispensable à tpusjes aninia««} 
elle s'unît à leui* être pour lesfaîr? vivre^ i^roitre et 
se reproduire. 

Observons un animal, un élépfo9i)t,par exemple, 
depuis l'instant 9^ il n'est encoi^e qu'un embryon 
jusqu'à celui où il a acquis l'énorrue volume qu4 
nous lui connaissions, on vei'ra quilit^'^st parvenu 
à son état de perfection qu'en s assimiUot progrès* 
sivement Timnpiense quantité dé globales organi^ 
ques qui compQsaient le sang de sa mère et ceiuc 
qui formaient les végétaux dont il s'est nourri de» 
puis sa naissance; Si on réfléchit q«e la liqueur 
prplifique du père et de la mère qui organisa l«s 
linéamens de soii être , était entièrement composé» 
de corps mou vans qui provenaient des. végétaux qui 
avaient servi de nourriture k ce père età cette mère, 
on aura la certitude que cet éléphant doit son exis»* 



/ 
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ience, el tontes les conséquences qui résultent die 
son orgsiûsaliony à la matière nutritive que noua 
avons tronvée dans la terre et. à son mëlauge avec 
les substances atmosphériques absorbées par les 
foetaux et par lui-même. 

Presque tous les poissons et beaucoup d 'insectes 
aquatiques peuvent vivre en se nourrissant immé- 
diatement des globules acti& qui sont dans la vase 
des mers y des rivières et des lacs : en cela ils se rap« 
prochent des végétaux. Les vers de terre sont dans 
le même cas; puisqu'on trouve presque toujours 
dans l'intérieur de leur corps de la terre en plus 
au moÎDS grande quantité, ils ont sans doute des 
organes propres à en séparer les globules nutritifs 
qu'elle contient. Us rejettent ensuite cette terre 
quand ils en ont extrait là substance nûtrÎ4i<re 
qu'elle renferme. 



N 



CHAPITRE III. 

De Vorigine des Globules organiques. 

ou s avons vu que la matière qui constitue les 
corps organisés et qui les nourrit, est répandue en 
quantité dans le sein de la terre, dans les eaux et 
dans les mers ; mais d'où provient cette substance 
qui, sans cesse absorbée par tout ce qui vit, est 
cependant toujours si abondante? La terre propre-* 
ment dite a-t*elle la faculté de la produire, ou ^ien 
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k nature Ty a-t-elle déposée en assez grande qnan*-' 
ti té pour subvenir à la consommation immense de 
tous les siècles? ou enfin la nature compose^t-elle 
saiis cesse cette matière organique pour assurer 
l'existence à toutes les espèces d'animaux et d« 
végétaux. 

' Je crois ne pouvoir mieux répondre à ces ques" 
lions qu'en rapportant la série d'expériences que 
}'ai faites pour les éclaircir. 

La terre proprement dite étant formée de la 
poussière et des débris des rochers et des minéraux 
de toute ^espèce qui constituent le globe de la terre, 
j'ai fait réduire en poudre du quarts , du granit, du 
jaspe, du marbre, de la pierre à cbaux, des mine- 
rais de cuivre, de fer et d'autres, que j'ai exposés. 
k l'air libre et à l'abri de la pluie pendant long^^ 
temps, seuls ou diversement combinés entre eux; 
j ai très souvent examiné au microscope ces diffé- 
rentes terres et leurs mélanges, après avoir eu la 
précaution de délayer dans une goutte d'eau dis«-> 
tillée la petite portion que je voulais observer ; je 
n'y ai jamais vu de corps mouvans , malgré la pa- 
tience que j'ai eue de faire ces observations pendant 
long-temps. Je me suis ainsi assuré que les détri- 
mens des substances minérales ne produisaient pas 
les globules alimentaires et qu'ils n'y étaient pas 
formés d'avance. 
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SIXliME EXPERIENCE. 

Se mêlai ensuite ces terres avec de Feau distilîé^j 
je les exposai à Tair libre ^ et je vis , sept à huit jourd 
après^ que ces mélanges Contenaient déjà beaucoup 
de corps en mouvement. Je mis alors séparément 
dans plusieurs vases, dont Tentrée était évasée^ de 
l'eau L ^ ^iiie> de fontaine et de l'eau distillée purô 
et sans aucun mélange; j'exposai ces vases à l'air, 
les uns au soleil et les autres à Tombre (c'était au 
printemps^ il faisait déjà chaud). Sept à huit jours 
après, je vis au microscope qu'il s'était formé dans 
l^eau de tous ces vases des atomes motivans en jg^and 
nombre et des animaux de différetites figures : ils 
avaient des mouvemens très variés ; tes uns par- 
couraient le champ du microscope avec beaucoup 
de vitesse > quelques-uns allaient plus lentement, 
et d'autres, tels que des globules, n'avaient qu'un 
mouvement de balancement ou de^totimoiement 
sur eux-*mêmes ; la plupart ressemblsriènt à èeux que 
j'avais vus dans les inAisions des^ substances orgàni^ 
sées et dans celles de la terre végétale ; il y en avait 
qui étaient un peu allongés at pointus , et d'autres 
plus petits et très arrondis. Après quinze ou vingt * 
jours, leur nombre avait coîtsidérililemeni aug-« 
mente* 

Quand on £ait ces expériences pendant tm temps 
froid , il êant plus de temps pour > qu'elles reus-^ 

dissent j les globules s'y forment plus leiiteme^f; ils 

3 
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y sont en moindre quantité et leur mouvement est 
inoin» vif. Aipsî U cb^ilçur est non-seulement né- 
f:ç$çairç à leur formation, piai$ encore à leur mou- 
v^mçml} car ils n'ep QPt jamais davantage ^ue lors- 
que! i^it très cUfi^ud. 

Quelque temps après, je remplis entièrement 
4ç$ flacons avec le;$ mémçs espèces d'eaux dont 
î'ayajs fait usa|[e dans les expériences que je viens 
4« iN^pporter ; je les l).oviçbai de manière à ce que 
Vair ne pM y pé^élrer> et je les plaçai ainx mêmes 
endicoit,^ q^ i^v^ient été les vases dont je vîçns de 
pader. J^e les oli»servai k difereotes fois pendant 
près à!^n. 4n , sans jamais y avoir vu de globules 
nt|ouvaDS. Je dus copclure que l'eau seule unie k la 
hiamfixe ei à la chaleur n'avait pas la faiculté de les 
produiirey et que Tinfluen^e des fluides almosphé*- 
riques itait iadisj>eusabte. 

Ces <*ésAUals nous patraissent précieux^ puisqu'ils 
se^i^e9l ii9JiS démoAtrejf qa'il existe dans i'atmo^ 
p^.ère^ î^d^épendamment de la lumière e( du calo- 
rique 5. des i^t^stances galeuses qui sont tiidispen«»* 
blemeAt nécessaires .à la formaticm des globules* 
QrgApiqu^à 

If 'eaïQL renfermiez dans une. armoire» et à L'abri 

de la lumière » produit aussi , par la stagnation » des. 
çoirps mouvais ; ajusi» la lumière directe n'est pas 
absolument nécesa^^re^ à leur formfition^ Cepen* 
dant^^mme nous le verrons» sa présenipe y a. 



. J'fH ^niyi 1^$ ob^i^y^li^ ^ifi précèdtiriimrac Jfe 
i^s gf^f^i M»^' «1 î« t<sjét t^^îpiél^es tFèà; aûimmt 
j'ai 4^^é 4¥W: t€tut hi^y cet iolite l'appUcatiom 
diû^t J0!$ui»is«4iabfe.^iMm0«vMft€as^leBaotîoa8 et 
ies^ di v^ë$> ;,mfinière$ J^^^^^dts, glohvfe». fohiMs 
sppBl^néinwtdtnsirt^UifiacppsaâB à la cbàleur ^'à Jbi 
lumière et aux courans des fluides atmosphéii^iun^ 
âtnsî qtia^..»^ttji j ^4i(ir/ppQ3r i?i ii ftiog iÉ des ibifitfiott^ àtni- 
fo^^^ Qt,î^.Ul^. J[]ait^xrài4bCf$â$ la pneatro qnlib 
i^ont e»i^ri$i99b t {irivésd'argftiiea ^ ^que lea dàaum? 
mçias qii^ j« l^un t<3or<ai^ ijné^letf leiirs^odt p«opràlS| 
^i qu'il ;44^W^îîp<$9ttte9tablesltat de lettcimibiitp 
de Us^q^éi^^<ivi ^^]e» .imiàénÊé JhidUiiii^mê 
$'a^rè^,^ùji kifia^: te^fiie^ jdaôa. iWjit'pftilMtiî 
imrnffl^i'Tjl^^^ii qiiel4iMj6eçondcb^ «^ paelic 
e&sjiM^ fiil»€mtiVi^&Q^ jdt;!»^ vîMiBentiÇOufeiiiefi 
commencer leur course. .âjno^h^enréiaBUejfoîf 
Qu 3^. m«»wm» 9vl; ijk i^^owai^t Jgugdot^pdfiau 
ayecl«|4^«(46»rtâlsf)^iii$ ^s^teifoidiltoDS saodUfUba 
çt Cte 4^i#ie«ii;dt3'le9b fOiM ab^iklpfaïaigcïnuié 
îiîtsti9S^(PW(r»pit«r de^>M;fiha^r «i dtafrup^^e 

ato^ieailliiqf^tAfinib fteii|^a«êrJM»i«Qâcni|idQM)é^ 
vie et 4/m ÎAl^a^t imtoiulkmiqlùicNrf aoif tpnofsJtai 
CiI^iiMiM^ jilr^iit^i MrtaÎQ i^d'qribèfirles^ Ji^éricçoff 

5.. 



^etles obfief<(ralj[oiis qtiê iix>a$ ftvons citées , que ces 
corps, singuliers 5 qui coBStiluent par iear réunion 
tous les animaux et tous les Yégétaux*^ doivent leur 
fbtiDVtion et leurs propriétés aux diverses combi- 
naisons des principes de l'eau ^ de la lumière ^ du 
calorique avec les substances atmosphériques ^ on 
doit nécessairement en conclure queces^tfbstances 
ont la propriété , quand elles sont combinées d une 
certaine façon , de procréer la vie et toutes sea 
conséquences. 

. J^igoore , et on ne saura peut-être jamais com- 
ment ces principes agissent les uns sur les autres 
pour 'former sans cesse et à tous les insfans^ les 
élémeiis de la vie. La Tésolirtion de Cette question ^ 
qui lient aussi à cdle des -causes premières , serait 
sans douté lecomplémentf>de Ïsl science ; màiscomme 
il ae i^'appartieâl; pais^ dé chetcher & pénétrer si 
avant dans lesmaysfeèresidela Aïitnre'^ije me borne 
^'indiquer des jGuts po^tlfr , dont tdut^ le monde 
peut'oonstater laivénté. '' : 

. Les:^lobule6 de^la matilft'e active et- iMrtr itivé qui 
eodlfiosent tous les ét#es , étant foitàés^pàrla com^ 
binûspa de l'air^ de i'eau , de la matière du soleil 
et de toiutesles substances gazeuses qiii couâlituent 
l'atmosphère ^bedoivant :pas èlre semblables : fout 
nouaprouve^au conlfaiM^qu'iU diffèrent infiniment 
entre eux par leur S'fpmies ^ leurs figures et par leurs 
propriétés. Des suisb^tsbçesdouées delamème façon 
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d'être nô.pporv^^nt pas enbretemr la vie aott^aen^ 
lement de tous les: organes d'un aBÛnal^ qui sont 
si compliqués et si'dissintnblables^ mais encore 
pourvoir à raccroisseme^t et à la reproduction de 
l'immense variété d aniniau^ et de végétaux, qui 
couvrent notre globe. Pourrait-on concevoir ^ en 
effet y que la même substancepiiisse; en même temps 
former et pourrir un épi de blé , une ciguë, et un 
eupboipbe? La pomme de <erre absorberalt-^Ue 
les mêmesu alîmens que. les jtacines de FasspufHS^ 
saute beUadùnaj de l'aconit^ ou de la rbubarbe? Les 
élémens qui. constituent la sève du poirier seraient- 
ils de la même nature que ceux qui fermenrt la ré« 
sine dupîn^ ou le suc envenfîmé du manceaifier; 
ou bien pensejrait-ôn que lia ^eule différence^ dans 
l'arrangeimm des mqléi^ides de la matière active 
suffirait pfmr lui donner ses projetés ? Cette iidéé ^ 
qui réduirait les opérations de la nature. à de^ fonc- 
tions ^uMmexit métcaniques , est trop éloîgnéi^.de 
letat actuiel dé nùs 00iinâ3iissa9cesek>d6; la saine 
nison 9 tK>i^r qu'<>Ei {Hii^sis «')^ arrêter^ :;;)îf| y.jK 
' PourifMdu iffoio^ soiX exercé à obseiverlfoSi |^o>* 
bjoles .ndoiuVaps , 41 est rfott aisé de se.c<mvawKa*ev 
malgré rsmpéapfeetion de^^.microseopiss. e^Ja peti-* 
tessedes objets , que cea çptpf^ne sontpas>lflWiS'd6 
la mêmÇigrQ##«ur ni ég^lemept t^^mIs» i(iiis..iie se 
meuvent p99 avec dçS|Vitesses égaler» G^ujc^des li« 
ijpfims spiritbeusesspnt|.jCojnme no)isJ'4'i;pns vvbt* 
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UèfiTAineesi et tchs a^fkmgés , et oiil nii-fenoliVétnent 
heauOùpp- pins- !fi{'q\iè e^ox qnr sont' tùiknês- dans 
Feaui Gétfx deâs lit{y^ut<r ppoKfîquefi» sont encore 
diffijt^bs;' tenri! niouVeniieiis sont raoîné Vîfê qiie 
ceux dëis 4nlu^eD(;>^ ^V'lé«i¥ aNure est toute par- 

Si on reft^&il qtlëiltt -iheltîère ^quî nous vient an 
ÈiAeSi et qui eât' bbsô^ment néeessàiré à la ferma-^ 
lion de ces^ âloines> bien lom d'être ^mple, est tfès 
con^p^ëe ^ pui^iie* )é prisme ' là tfiVfee an moins 
en sepl'iiimt^nces distinctes^ èl pr$miUves^ doht 
lés JprincipèB différent en gif^sseûr^^^^en pesanteur , 
en» miûiiiliré et eq figure ^'el^qu^Ueâtt^tVaii^ne sont 
pasIiboiogànes^on'COineevpa'ltiséfeftdnt qitte;le6 cem* 
potés^^uf' résultent de<la i^tmionde^ces |rdi^ pi^ë^ 
tendiiS'ëytnensj népefnvenipias'èk'è'^Qftqiit-séta'» 
'bhîtieSy ei <ine ccylSiéqiteniMent ^ ilfft'.dkeFses 

>Sî'^i|^ttppos6^q«€rK6aa et ràirtidsoufsenliement 
fetfméi^ ^cl^ôtoi^qâQ 'de -fo fanion ^ 'îfetkar' sali«-^ 
tances différentes ^ q^è 'léé ^fljLiides létoc^iques et 
5nt^ii^q«iéi$ enireM âues;} éan^ 4a ^^ifiipoailton' de 

sul^sf att^cë^ / iâ^tbatetf^^el'leâ %epl; (ëvisibns dé iisi 
ltimij^V<)ii 6^nl qul^'résrldiera des dive^&es^ eotn-' 
binàiscfns doni ces quàtërse 5ui)stanee4S0)it^«ttscë{H- 
1tbïe^>,-tnm prodigieuse -variée dans lâ^*fè¥matk)n 
des atomes ilktrili& et orga^ques; ils auront n^-* 
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céssairément ^ chacun en particulier y des prtfprte 
tés inhérentes à leur façon d'être et confdrities ou 
analogues à celles qoi sont essentielles aux diverses 
substances qui les auront formés; si on fait encore 
attention que ces substances pèuvedt s'unir et se 
combiner à des doses plus ou moins iorlei^ on 
eodice?ra qu'il doit et qu'il peut s'Opérer une sdite 
de combinaisons dont l'énùmératien est impos-« 
sible à calculer. 

Si 9 pa^ exe^nple, le rayon rouge de la lumière 
se combine avec ime portion d'eau , dfair et de 
fluide électdque, il formera un globule Rtouvant 
qui différera en quelque chose de celui qui serait 
eemstilué paor le mélange du* rayon veH avèe la 
portion d'eau?y d'air et de fluide électrique; il Aura 
conséqnemmealr d'autrea pre^riétés. De même le 
globule ddns la com|>osilion duquel entrera le rayoa 
rou^ eft le iriolet ayee une plus grande quantité 
d'oxigène de l'air e,t moins d'aaiote^ pltis d'bydro-^ 
geoe ét-moius dé fluideélec^trique quie dans le pré- 
cédent^: aqiraidès&cuHés toutes différentes dé celles 
des dénie prentiersé, aSnsi de suite. Si dains la foir-- 
HÎatiôn d'oa' globule y. le rayon rouge entre comida 
deux^ il aura d'autres pMpriétés que celui où le 
même rayon» entrerait comme un ou comôie trdis. 
On voit qu on peut prodigieusement varier cèâ 
combinaisons 9 et que là nature, en mettant ea 
oeuvre ks qualorzie substances dont noiùis venons^ 
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de faire mentiofi ^ peut fornier une as$ei& granule 
variété de globules nutritifs et organiques , non«- 
seulement pour £siire croitre et multiplier tous le» 
corps organisés que nous connaissons ^ selon leur 
type particulier d'existence , mais, un bien plus 
grand nombre encore. 

Les racines des végétaux ayant la 6ieulté de 
n'absorber de la terre que les globules nutritifs qui 
conviennent à leur manière d'être et à leur orga^ 
nisation , on peut comprendreque si l'on sèmepen- 
dant plusieurs années de suite le même végétal , où 
les espèces de sa famille naturelle ^ dans la même 
terre , elle ^'épuisera en peu de temps ; c'est-à-dire 
que les globules nutritifis qui conviennenl à cette 
espèce de plante ne pouvant pas être reproduits à 
mesure qu'ils sont absorbés , diminuent au point 
que ses racines n'y trouvant plus assez de nourrî-r 
tare, elle nefer^qu'y languir misérablement^tandia 
que tout autre y d'un genre différent , y vivra avec 
facilité : aussi l'agriculteur intelligent a«?t-il soin 
de varier ses cultures^ l'expérience lui ayant appris 
que c'est le moyen d'avoir de bonnes récoltes et 
d'entretenir sa terre dans^ un,e heureuse et babi*-* 
iuelle fertilité. 

Un végétal croit vigoureusement dans une terre 
bien fumée , tandis qu'un autre genre y périt ou 
y dégénère; bien plus, il est constant que toute 
sorte de fumier ne convient pas indifféremment 
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à toutes les espèces de végétaux : tel ne réus»* 
sit bien que dans la terre de bruyère , composée 
d'un sable très fin mêlé de détrimens de végé- 
taux^ qui permet une circulation libre et facile h 
Tsar y à l'eau et à la chaleur; tout autre y dépérirait 
bientôt par le défaut d'une nourriture convenable 
et assez abondante. 

Tout le mdnde connaît la belle observation du 
célèbre Linnéus : il cultiva pendant plus de vingt 
ans^ dans le jardin dlJpsal^ une nitraria^ sans pou- 
voir la faire fleurir; il n^ parvint enfin qu'en en- 
tourant ses racines de sel marin. Cette plante^ qui 
croit habituellement dans les terrains iixjprégnés de 
ce minéral, vivait misérablement à Upsal, parce 
que ses racines y cherchaient inutilement des glo- 
bules dans la composition desquels devait entrer^ 
comme partie constituante, le gaz muriatique;mais 
elle prit tout sa vigueur et acquit toute sa force gé- 
nératrice dès que le grand homme eut changé la 
nature du sol qu'elle habitait et l'eut rendu con- 
forme et analogue au tempérament de cette plante. 

Les animaux étant, ainsi que les végétaux, di- 
versement organisés, toute espèce de nourriture 
ne leur convient pas également ; ils sont obligés de 
choisir, conformément à leur constitution particu- 
lière, la matière nutritive qui leur est la plus ana- 
logue. Tel insecte vit bien sur le laconit napel', 
tandis que les émanations de cette plante peuvent 
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tuer plusieurs autres aniniaux» Enfin , Téxperience 
de tous les jours prouye que la même substance 
qui est Un poison pour plusieurs d'entre eux^ est un 
aliment salutaire pour d'autres. 

Or^ toutes les substances animales et vëgëlaleé 
étant entièrement composées de globules aetifs ^ il 
doit être démontré qu^ls ne sont pas (eus sem- 
blables 9 puisqu^ilsont des propriétés infiniment dif- 
férentes et souvent entièrement opposées. 

Si 5 comme nous ne pouvons en d^uter^ lamatière 
active se forme tous les yours sous fios yeux , par 
la triple union de l'eau ^ de l'air et de la matière 
du soleil^ tout rîpus démontre aussi qu^elle se dé- 
compose , qu'elle change soiivenH de: propriétés par 
l'influence et l'actieia dtô mênleséléqiens qjài l'a- 
vaient formée; et qu'enfià elle se trànsfofrme et 
retourne à ses premiers [irincipies. Nous verrons par 
la suite y que tous n'est quc^ chatigemens et méta-^ 
morphoses dans le vaste donuioe de ta nàtuve*. 
. La Kâatière nutritive^ sans se décfompioser en- 
tièrena^:tty peiiit^ dans beaucoup' de circoastaa^es^ 
changer de forme et de propriété, par de nouvelles 
combinaisons avec l'air et la chaleur ; le su€ du 
raisin, qui est doux, fprn»e de l'eau-de-vie ; ses 
globules sont ronds et se meuvent a,vee pkis ou 
moins de vitesse, nfiais quand ils. composent l'al*- 
cobol ou le vinafigFe , ils prennent une autre fif 
gure ^ et leurs mouvemens son^ différens^ 
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Beaucoup d'autres substances ndûs ofireat le 
même phénomèue. Plusieurs maladiies des corps 
organisés peuvent dépeadre du changement de pro« 
priété et de l'altération des globules qui les concH 
tituent et de ceux qui les nouririss/ent (i). 

Actuellement que nous avons acquis quelque! 
BOtions aur la maâière dont est formée la matière 
qui compose les êtres organisés et qui pourvoit à 
leur accroissement et à leur repjroduction, il pourra 
nous être plus facile de concevoir et de nous ren- 
dre raison^ jusqu^à un certain point, des divers 
phénomènes que nous offre la végétation des plan^* 
tes^ et de ceux qui résultent des differeate$ mai^ 
nières de cultiver les terres. 

Bayle ayant fait sécher au four uae certaine quan<* 
tité de terre yégétaie, et Payant pesé^. après la defr^ 
sication, y sema des graines de cxtrouille. Quoique; 
cette terre n'eut été' arrosée que d'ea^Ui de plui^ q% 
de source^ elle produisît daiHiS' une première expé- 
rience une i^rouiUe qui pesait trçis livres^ et dans 
une seconde e^^pécieiaice elleep produisit une ajulre 
qui en pesait qus^tre* La. ter ce, desséchée ejt pefsée 
de nouveau, n'ayaib pas .souffert .de, diminution; 
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(i) L'illustre Buffbn pensait que les molécules organiques 
étaient primitives j qiife leur vie ne pouvait être détruite; 
qu'elles étaie!nt toutes éeml)ld>}es , et qaé , par le seul arran-* 
gement qu'elles prenaient entre eHes, elles pouvaient former, 
tantôt un végétal ^ tantôt un animal ou un minéral* 
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Cette expérience a été répétée avee des brancBes 
de saule. Après plusieurs années y elles sont deye-^ 
nues des arbres d un volume et d'un poids consi-* 
dérables. 

Le produit de ces expériences est aetueUîenienl 
Êicile à concevoir et à expliquer ; il est d'accord 
et se lie naturellement à celle que nous avons rap« 
portée. La terre desséchée a été ensuite exposée à 
Tair et entretenue dans un état habituel d'humidité 
par de fréquens arrosemens ; elle a dû conséquem- 
ment se charger peu à peu d'une quantité de glo- 
bules organiques suffisante pour faire développer 
ces citrouilles et ces saules ; la terre n'a donc du 
rien perdre de son poids ; il aurait pu même être 
augmenté. D'ailleurs^ malgré la dessication , cette 
terre végétale contenait déjà beaucoup de molécu- 
les organiques qui, après avoir été humectées ^ ont 
du jouir de toutes leurs propriété». 

Le célèfcre auteur de la Physique des Arbres (i) 
a fait croître dans Feau pure plusieurs petits arbres ; 
un gland 9 en particulier, y a germé, et a formé, 
au bout de huit ans de végétation , un petit chêne 
qui avait quatre à cinq branches, et dont la tige 
était de dix-neuf à vingt lignes de circonférence et 
de dix-huit pouces de hauteur. Il n^avait été em-» 
ployé dans cette expérience que de l'eau de la SeiaQ 
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(i) Duhamel. 
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4âtrée à travers le sable et conservée des mois entvsri 
dans des cruches. 

*- Puisque Feau la plus pure et distillée ^ exposée 
il' nnfluenoe de l'atmosphère , se chaîne bientôt de 
globules nutritifs ^ il n'est pas étonnant que les 
différentes graines qu'on j a plongées ^ et en par- 
ticulier le gland ^ s'y soient développées. La vé« 
gétalion a< dû être d'autant plus facile , que Teau 
séjournait des mois entiers avant de servir à Tar-* 
rosement du petit arbre ^ et que pendant ce long 
espace elle avait le temps de se charger d'une cer- 
taine quantité de matière nutritive. Comme cette 
eau seule était promptement évaporée ^ et qu'il 
fiadlait souvent la renouveler , les globules nutritifs 
ia'avaient pas le temps de s'y établir en proportion 
des besoins. Aussi ^ dans ces sortes d'expériences^ 
les végétaux qui y sont soumis languissent^ crois* 
sent lentement, et ne parviennent jamais à leur per- 
fection , parce qu'ils n'ont pas une nourriture assez 
abondante : jamais on ne les y a vus ni fleurir ni 
fructifier (i). 

' Mais si l'on ajoutait à l'eau dans laquelle on veut 
élever des plantes quelques substances propres à 



(i) Si on eût donné tous les jours de Teau pure qui n*eût 
pas séjourné à ce petit arbre , en ayant soin de la renouveler 
en entier^ il est probable qu'il aurait eu beaucoup plus de 
peine à se développer et qui! eflt vécu beaucoup moiui 
long-temps. 
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Irekemr rknmidité 9 telles que du coton ^ des ^poHh 

ges , de la mousse , ou toute autre chose sèmbkr 
Ue 9 elles rem^îraieEit à peu près les ittènies fonc- 
tions que la teri^. L'eau pouyaut y aé^mruer^ èi\è 
recetrail long-^tempe Vitnpressioti des fluides a&« 
xnospkériques ^ et les globuks nutritifs s'y ibra)e-<- 
raient en plus grande quantité qiie dans l'eau qw 
esl souTeat renonvelée^ et consequemment les 
plantes qu'on y élàverait y ayant plus de nourriture^ 
végéteraient plus yigoureu^emeiit que û elles 
éteûent dans l'eau pure. C'est aussi dans là mousse 
continuellement huÊaectée ^ qu'oik est parvenu k 
élever un poirier^ un prunier et un cerisier > qui 
ont donné des fleurs et des fruits. 

Ces expériences , dès le temps où elles furent 
faites, auraient dû. donner à penser que l'eau ^ par 
sa stagnation, produisait urne substance nutritive t 
car si cette production n'avait pas jieu,. pourquoi 
les végétacix ne rénssiraient-^ls pias astssi bien âan$ 
l'eau pure que dans celle où il y a du coton, ou de 
la mousse ? 

Il serait impossible de coâcevoir lat difo-ence de 
ces résultats, si l'on n'adoietftait pd& que l'eau, eiÈ« 
posée à l'infibence des g3Z at mosphériqu e s , a la 
propriété de se charger d'une matière particulière 
indispensable à la nutrition et, à la végétation des 
plantes, et que cette substance est d'autant plus 
abondante , que l'eau est plus long-temps soumise 
à l'action de Tatmosphère. 
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Le célèbre chimiste Klaproth ^ de Berlin , m^â 
dit qa'on avait semé des graines de difi^rentes plan-* 
tes dans des vases remplis de fleur de sonfire qui 
avait été lavée plusieurs fois dans Teau distillée ; 
quV>n avait semé en même temps des graines des 
'mêmes plantes dans d^autres vases remplis de bonne 
terre ^ et que les uns et les autres levèrent^ se dé« 
veloppèrent^ fleurirent et donnèrent des graines 
mûres ; on fit ensuite l'analyse chimique de ces 
plantes; celles semées dans la fleur de soufre^ qu'on 
avait constamment arrosée avec Feau distillée^ don- 
nèrent absolument les mêmes produits que celles 
qui s'étaient développées dans les vases remplis de 
terre. 

SB^Tf èMC EX PÉRI EN Cf. 

Je pris du sable de rivière , que je tavai dans 
plusieurs eaux; je le fis ensuite torréfier dans un 
vase de fer jusqu'à ce qu'il fàt rôuge. Quand le sable 
fut refroidi^ j^en remplis un pot à fleur dont j'avais 
parfaitement bouché les ouvertures inférieure&avec 
un mastic très fort; fy mis ensuite de l'eau que j'a- 
Yais faitbouillir pendant une heure à un grand feu , 
jusqu'à ce qu'elle dépassât la surface du sable d^un 
demï-pouce ; je pkiçaî de vase sur une croisée a 
Fexposition du levant. À mesure queTeau était éva- 
porée^ j'en mettais de nouvelle (i) ; je lai ainsi re-- 

(i) J*ai toujours fait bouillir moi-même Peau dont je m# 
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nouvelle pendant Tautomne et Thiver : je me bor- 
nai ensuite à entretenir le sable dans un état per« 
xnanent d'humidité , afin que l'atmosphère pût agir 
directement sur lui» Il se forma bientôt et peu à peu 
^ur sa surface une moisissure verte qui forma une 
croûte de plus d^une ligne d'épaisseur de matière 
organique entièrement composée de globules. Les 
grains de sable que je prenais sur la surface ou au 
fond du pot^ au moyen d'une' plume ^ déposaient 
dans Teau distillée où je les délayais une grande 
.quantité de globules mouvans : j'ai même observé 
souvent, au milieu d'eux , de petits insectes de dif- 
férentes espèces qui nageaient dans la goutte d'eau 
que j'examinais au microscope. Pendant que je sui« 
vais cette expérience, je mis sous la croûte de la 
moisissure quelques graines de petit millet ; elles 
levèrent promptement ; j'en laissai deux pieds qui 
poussèrent très bien et me donnèrent au commen* 
cernent de l'automne suivant de la graine très mûre, 
puisqu'elle leva l'année d'après. 

Il est très certain que lorsque je mis le sable dans 
le pot, il ne contenait aucune substance organisée, 
ou , s'il y en avait , elle était réduite en cendres/ 
Cependant, après quelques mois d'exposition à 
l'air et à l'humidité, il recelait une matière nutri-*. 



■^ 



suis servi pour arroser ce sable ; il ne peut y avoir eu à cet 
'égard aucune erreur. • 
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tiâer .i&iik(^&uJes]îdei«iiH«tx 6t potri^^illjpniW! ^ tftC 
gran'd, ndxbSMe de Ipèsilpeth^i&ssectefe ^de divçt^^ 

sable après la torréfaction , ni dans l'eau y qaj^i^ip 
4p«^ûiv^jfm:4»gcë çmisidcjeaiite JélMidtftt0iii' • ' 
. ; Uqw, l^/mAyenSaqulwhii' ealpioierTpQiQri feAîlimis 
le&]ter9ef 'j{»mi;d'iarck>réj«ieaèQr£i»i| lA feti^^ 
Tatfonsogiptiiâifiî aarxmag^^iqpii^ëitlé&iv^cte^paiiH vj^i^ 
':tQda%idainiâixto»peifeTtîhriib ys'^^me^ïminiti fu^ 
Hit er t^ i x; bstH^àHcbre ieai finymmiiil «mer iimtiKrêi bl'ga'^ 
HB}oe)d!^àjfottmié4>à/iafté) tanîs^iOii&Il^j^ti^'.peu ;* 
oui ai;qyn|eQièiei&cor&Jsa<^tièi(lé^^ èsi:j itMorifiniiâkit 
lès j{aa&tesiqm^8aîrespoiiDt}att lea;gloiâi}is.«ioti6. 
paîflaN9iàLfiis:^lfiâieài.ây faétidiitk tfÊÙr^ teAâhiJf^i^t 
ïamJDÔiàjM ^màe&laàbMsphétiopek. 81 «lle«âtf itrapi 
légèib^:ivQ^ iiÊMffàeés ^ïep^jiîimi h faSùsiAtje £h 
CÎJeni^t^ niii^Blld.n^sé}Q|fiinn^afi.y pàif^e]f{ti)é]le 
filtre aui frdvers^ et tpi'eUDtckst :firomptèflMaq évk^^ 
par éë alla moindre cbalânrr$')laiiaciàtiàGei activé kie 
peats^« iàni'ioiiseqiiieÉicer^ > 6^: £dQqienx]^i ientement 
et>diffîteile<neali rScaïc rondoci^iistfe edpâreodeUërpd 
pluâiB€<»tiéè^»Âl!f«nt lA mtoméj^^tm^iv» qoi.^ia 

nkéme'Obosàry 4<^oA^ pii^ ailb^taioe glntinëiràQ 
et compa$3te'|iipi^pv€t]^itEKii(MJiébnitayec4Q 
à retenir assez long-temps rimîtiidi'lét^ lanehalént 
et lés^g^^.^Mtp9ispbéni|abs^^Qhriqueiles ^lolMjles 
9U tritife la^Ât à^ te^jpsrid^ Is^ éiiUk ,; to«t0 ^^Mirc 
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ttf^ière. qie^ U ifatnié: pcadhnl^ii 1» mÂntt ^êki f 
poiipvi» <jiufeUe^ put yîebtnrtebir l'liciQiidit£': des^ 
^^nget^ oitt toutesi «uirea ^hoscte setdbbUas ^ Ibr^ 
W^eaietot^. pontr cette espèce de sol, vafe^edkiit 

Si aucMWitrakela tenreesi trop conn^aoïe^ If «my 
Vmp.^. Ift chJtftsr^ el :toos» Us. Mires flwdea^ t>Dt de 
ht piM^etÂ h pexietséD^iieiir cmmkiMa .^'f-est pts. 
assez lihn% lii feiiiHiiidlfi^[^.«8ses £uûle, pour que 
leiA* iiinÎDifcipiusse (fiinÉèr àisenèntrlei s^^blJes 
B«|rîlifilttj4'MttattC8 sa tmnjttttf les.]Ere)kBt^9xnsH 
nièm àce^i9elle& tûctnes d«aivégétaw qiiî ^ cnns^ 
atnliféphKMiteiiA })éMiiteai^^de dîflitultéjpitiir: k» 
lAflnafarar^Qoirmd eefteMKpepbss pcbpreiilb vëgë^ 
Itf iofi^sénrla «téla^t'âfaèd^ii saUeifi&yibèjAuriwoQ 
firiablfiL^iaUss ta dtai^xi^ciqs^oiilMattèca^' eofadmâaat 
sek jpsÉRlBB^ ^QDalUi^dtte^ jèiL isolaél bis^ globules 
actif^flQ^eUc! irett^rsiiey ^à^Jï^ndânt^pka légkufe et 
pfais pecMMâl^le mf. taibstbûcqs •àAioasphâriqiies. ^ 
; . Ëa rfimtuiât irécpiemméni la teire^* en^Ia Jalum-» 
rsftt sûHsy^oI»); on; es^se iQur à Ixmrtk yiafludnoei 
de raiirijetdè la chaleim^im'plua gralndnaoïidire de 
sâf&cesj ffli bâter ainsi']» ftirtaatiàbt de 4s^inalîère 
gkitiaeiiSfs etiistoltître>2 pdr «ette seoie^ablioa de 
rehioer soovailt'lÂ tirM^ian<6»^tfgmeiito'Q€aasM 
rablemeni latiertUii»; ' <'; <<•»•- •>' :t>c-.:c ti:.:'/: ., 

lOo^^g^ souvent obl^(^ejlâis8er4«pè«er 1)9 
Taiaes4erres:,^cbUes o(î binM^èrè iiîiA»t£ve4sVrar« 
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jfovméje ; ç:efï^.pJB»r.çiîlji q^'e^ fflïWM» h Tégéfeir» 

(l). Jsa vu dans .certains paj» ou ^ pierre est très rare. 
les cultivateurs eotourer leurs propriétés de murs faits dé 
terre; Cette manUre dectore a le' idôiibTé avantage* de séparer 
les bérijtages-eid'àug^nter lâqttintil^ des engrais^ Àprèâ 
99 ctfi iniura.Qiit.élé c^>^ic]^sip4sflHiCbqud4^ 

quantité ^ .suiM^tw?? ^utr^1iy4î <pp, %tjûl^ jO^^lj^^^fKf ,.1^^ 
champs sur ^squels on répand ^es débris de ces çlôfur^s. JSe 
pourrait-pn pas préparer le^ mauvaises , terres 4^stinée9 à dé 
longs rep6s/a4 manière qu'éllë/préséntasseut à rair oè larges 
^t de noi^Ii^uses, surfaces pro^réd à^JÀciliter la forma^iûil de 
U matière ût^i^i^ ^ - >-'^^ i ^ 

4-- 






a 



général ^ les plaines et les vallons entoures de ttiott' 
tagnès. Dans les temps les plus reculés ^ ces plaines 
formàièni dés lacs* d^ûhe grande étendue ; mais ces 
lacs ayaut diminué p^u à peu de prôioiideur par 
les débris dés ihdntàgtiés qui les environnaient^ 
par Vécbttleméht de leurs èâux ou par la diminution 
des torrénsqui les aiv^^ietil formés^ plusieurs espèces 
de végétaux purent Sy établir et s'y multiplier^ 
ainsi' qù'ùtte foulé a'inéèctes et d'animaux aquati-^ 
ques ; les détrimeûs atiiiuels et succesèifs de tous 
ces (jàrj^ë'organiséB y pendant une longue suite^de 
&ièdëk'^^ formèrent des^ couches dé inatière^ orga*^ 
liique <{ui , tous les ^ainéy devenant plus épaîissès ^ 
comblèrent enfin cet lacs ô\i ces petite^ mers^ et 
lés traûsformèrént en marais; le^imêhilés- causés 
continuant à agir; éeë ttiaràis furent' «ïéssécifes apfrès 
bien des siècles V devinrent des prairies! ^ deé forêts 
et des terrains qui durent leur grande fertilité à dés 
bancs très épais dé matière organique et nutritive* 
Les gouvernemens possesseurs d'imx{)Lense$ con- 
trées de sable dont U stérilité effraie et repousse 
rfaonoime^ ne pountaiénb^ils pas, en imitant les pro^ 
dédés de la nature, rendre à Tagriculture ces vastes 
térHtoires d'où les eaux, en se retirant subitement 
avant d'avoir permis à la matière nutritive et aux 
végétaux de s'y former , n'ont laissé que des cou- 
cbes de sable qui attestent encore à présent le long 
séjour qu'elles y ont fait? Il faudrait, pour rendre 
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ces conifées fertiles; les couTrir habituellealeat 
de quelques pouces d*eau (i) pwr le moyen de ca- 
naux et d'écluses habilement dirigés: ce fond de 
sable formerait par la suite un marais , en se cou- 
vrant de globulies mouvans, de plantes et d'insec- 
tes dont la décomposition annuelle formerait des 
couches successives de terre végétale et enfin un 
sol fertile plus éleyé çttrè^ productif. Ce procédé^ 
comme tous ceux que la nature emploie , serait^ 
je l'avoue 9 très long; mais il serait infaillible , et 
pu s'acquitterait ainsi , envers les générations à ve- 
fiir, de ce qu'ont £sdt pour nous les générations 
passées. 






^ CHAPITRÉ IV. 



9 t - - - 

Les globules organiques formés par la * nature, s^ 
réunisserd quand les circonstances sonfi^fai^orables 
et forment spontanément des animaux et des vé^ 
gétaux^ 



» . ê 



Xjes expériences dont nous avons ].usqulci donné 
les détails nous ayant convaincu que la substance 
qui nourrit les corps organisés était formée spon- 

(i) J'ai remarqué que la quantité de la matière organique 
qui se forme- dânaf Teau n'est pas en raisoa du volume ou de 
\sk profondeur dé. ce fluide^ mai» bien en raison de la phui 
grande auiface. qu'il présente à Tatmosphère,. 
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fenÀkvetil ^ns ki lérre et dac^ Veau soamîses a 
rkifluè^e de l:^âtÉtidsjphèl'e » 4e la <:lifjfe«r et de la 
lumière^ fd jvgeffi q«e «es ibtictîons et ses pro^^ 
priéfëlB nfe devaient ptfs 4tre tfot^nées seutetïietit à 
Fëntr^tieh de la vie. J'e «sôu^çàniiài que tes atônties 
de 'ceRé siibsl2â:rce kfii diriitpùÈt tcyàs (es corps ôr* 
gatifeéi ^ ayn^ ^qùelés lîqtitetiiis sëtninaleis^ xpi^nd 9s 
ii'4làîètait pas absorbés par b végétatian^ el dans 
certliîtis cas fmrticuUers ^ devaient donner lieu à 
des phénomènes ébtii la ^ontiânssanee ^rsât du 
|dtts girand intérêt. Je tte déterminai en cônsé-» 
qnence à ^vre ée très p^rès ^ces cbrps glôbolaires 
et mouvans ^ et à les observer avec autant d'assi* 

J •* ' J M. ^ 

Je vais rapporter :dans le plus .gsand détail une 
expérience qui m'a occupé pendant beadcoup de 
temps ; elle potirto parâitte longue y tmrrs elle •con- 
tient titi A grand nombre de "hdts intéressans ^ 
Quoique Ibienminutienx^qaejen^edotspas craindre 
de fatiguer le lecteur éclairé qui s'occupera sérieu- 
sement de cet écrit. Comme elle a été faite daqs 
un vase ouvert et exposé "k îair libre ^ les résultats 
pourraient laisser quelques doutes a certains espri ts^ 
qui éprouvent toujours une peine infime à recon- 
naître la vérité ; «nais nous les prions de suspendre 
leur {Jugement. Nous riqpportefons à la suite de 
celleHci d autres exipërieaces fiâtes dans des vais*- 
S^aux qXo^x, remplis de gaz faits de toutes pièces. 
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qui nou6 ont offert des r^sûliats aussi satisAimns ; 
et qui ont même été opérées en beaucoup moins 
de temps. 

• 

Js rempKs d'eau de puits y qui avait bouillie a 
un très grand feu pendant une heure ^ un vase 
de terre non vernissé iatérieurement y mais qui 
rétait extérieurement ; il avait dix-buit pouces de 
diamètre d'an boitl à ràartre^ plus étroit par en 
bas et très «évasé à son ouverture; sa profondeur 
était de sept pouees. le le plaçai ^ au mois de plu-* 
viose^ sur le bord d'une croisée exposée au levant^ 
qui avait été élargie avec des planches. Quelques 
jours après y le temps ay^nt été un peu humide et 
assen doux^ f examinai qtielques gouttes de cette 
eau au microspope ; \t vi^ qu'elle commençait è 
se charger de globules mou vans. Dans le mois sui« 
vaut leur npn^re augmenta beaucoup ; ils étaient 
tous transparent 9 et la plupart d^une extrême 
petitesse. Au ^commencement du mois de gartm- 
naly le temps étant beau et asses chaud ^crfaaque 
goutte de cette eou Crannillait de globules mou« 
vans j je vis bienlèl au milieu d'eux Àes corps in- 
finimient plus gros y qui pai^couraient le champ du 
mici^oscope avec une extrême vitesse ^ mais qui 
«'arnêtaieni «quelquefois ^ et me permettaient de 
ies observer. Leur figureétaît celle d'un ovale assen 
régulier; cbacune de leurs extrémités était garnie 
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de sept à bùît filets d une tënnité extrême^, qai 
avaient .un mouvement irès rapide de dehors en 
dedans. Ces animaux laissaient voir à. la partie 
antérieure de leur corps une fente qu'on pouvait 
prendre pour la bouche ; ils étaient très visible- 
ment çQn)posés de iplusîeurs globules : véiiius et 
immpbiks. en particùUer^'tàndîsque le petit corps 
qu'ils constituaient avait un mouvement très vif : 
ces moléci^Ies const^uantés ressemblaient p^rlaite- 
Knei;it à celles qui nageaient .en gràQd.«onihre dans 
la gouUç ; d'eau^ Ua jour/ en observant ces éorps, 
que }e ; pui^ bien déjà /appeler des animajux y puis-* 
qu'ils oQt des organes^. l'eau. s'éyaflora pe.ià.à peu^ 
et je.vis^ non ss^n^ une agréable surprime, k mesiure 
que l'e^u^les abandonnait et :à l!instSnt noi^ème où 
ils en étaient privés.^ ces corps, auparavant. si vifs 
et si mobiles, s'arrêter, el; éclater par un mouve-* 
ment subit et spontané, rde manière qu'ils dispa-^ 
eurent, ei il ne resta^.^ la pl/sice. qu'ils occupaient, 
que quelques globules iaunobiles et épar$ sur le 
porte-obj^t.Cesanintiaux.soi:i|Iespremier^ que j'aie 
toujours yus-dan^ T^^ft flvlfX$^ laisse iséjpurner. 

£q observant Ictug-^^e^p^^le suite' et /avec une 
extrême att,ention ,. j'ai Vi^ ;parfaiteme&t> çt ^e l'â^î 
repiarqi^é plusieurs .foi§^ qpe )§p glpbjul^ pio.uvâns 
se réunissent supces^iyementpour ne /ormer qu'un 
seul corps. Voici comment s'opèj^e çeftct' réutiion: 
dansje gr^nd nom^^*^ ^^ globules, qui na^erit avec 
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vitesse dans la goutte d'eau qu'on observe ^ on ent 
remarque quelques-uns qui ne font aucuns mou- 
yemens de progression» mais qui tournent très 
lentement sur eux-qcnêmes; plusieurs de ceux qui 
parcourent rapidement le champ du microscope 
s'approcbeùt'^ en passant^ de celui qui tourne , 
Je touchent^ W"*? quelquefois , et ajprès s'y êtrç 
arrêtés un ins4.ant^ reprennent leur route avec la 
xnéme vitesse, qujis avaient, auparavant; ipais 
«nfin^ après qu'il en est venu ainsi un grand nom* 
bre,*.il i'en trouve un, probablement diflFérent de 
.cea .derniers., qui s'approche de celui qui tourne 
suf lui-même, s'y arrête et s'en éloigne presquç 
suhitfsmient pour y revenir à l'instant même. Cette 
action de s'éloigner* et de se rapprocher se répète 
plusieurs fois dans une minute, jusqu'à ce qu'en- 
fin les deux corps se réunissent pour^n'en former 
qu'un seul, qu'on voit distinctement composé de 
deux globules , qui continue à se mouvoir lente-* 
ment sur lui-inêmç, co^me avant la réunion : il 
vient ensuite un ft^ti;e globule qui , après avoir fait 
les mêmes maxif)wyfes,,,se ré.i^uit,au:N^ deux pre- 
miers. J'en ai vu jusqu'à cinq ^e rapprocher ainsi, 
se souder les uns aux autres et former un corps com- 
posé de cinq globules; au moment où leur réunion 
définitive s'opère, ils perdent leurs mouvemens 
individuels, le corps reniue sei^l et en masse (i)« 

(i) Comme il faut cjuel(jue temps pour suiyre cette ma- 
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Bans le commencement du mots' de germinal, 
Il s'éleva du fond du vase, quand le soleil y dardait 
ses rayons y un grand nombre de bulles d'air de 
différentes grosseurs qui venaient éclater à la sur- 
facre de Teau. En les observant attentivement kVtxA 
nu, je vis qu'au moment où les bulles éclataienl 
et que Fair s'en dégageait , leurs parois ou leqrs 
enveloppes s'affaissaient sur Teau et y déposaient 
une matière qui paraissait huileuse et ternissait sa 
limpidité; j'en pris avec Textrémîté d'un curcf-dent 
au moment où la bulle venait d*éclater; je l'exa- 
minai au microscope, et je trouvai ce^te matière 
composée de glofbules mouvans : plusieurs de ces 
bulles restaient quelquefois entassées sur la sur- 
face de l'eau sous la forme d^écume; le gaz s'en 
échappait , mais la substance qui le contenait, l'en- 
veloppe de la bulle , se desséchait. J'examinai les 
enveloppes de plusieurs bulles , ainsi desséchées et 
durcies; elles paraissaient entiênement composées 
de globules qui avaient perdu leurs mouvemens 
parla dessication ; cette matière ressemblait à cette 
pellicule légère et organique qui se forme sur les 
pluies exposées à Fair (i). 

nœuyre^ qui est fatigante^ on doit mettre sur le porte-objet 
une goutte d'eau assez forte gour qu elle soit long-temps à. 
s'évaporer. 

' (i) Les bulles d'air ne se conservent sur la surface de l'eau 
sous forme d'écume , que lorsque le soleil est très ardent et 
qu'il fait très chaud depuis quelques jours» 



Sur la fin du mois de germinal^ la chaleur coni'*' 
tnençant à être considérable y les bulles d^air 
augmentèrent beaucoup^ la surface de Veau en 
était couverte y une grande partie s'y conservait 
long- temps sous la forme d'écume ; elles se rap- 
prochèrent peu à peu et verdirent bientôt^ leumom- 
bre augmentant tous les jours davantage^îl se forma 
^ur leur surface le bjrssusj fleur d*eau; il n'était 
qu'un composé de globules qui y par la circons* 
tance de la chaleur ou de la lumière^ avaient acquis 
une couleur verte; la masse écumeuse s'épaissit 
de plus en plus et constitua une croûte assez épaisse 
d'un vert foncé ; tes parois et le fond du vase, où 
il y avait aussi habituellement beaucoup de bulles 
d'air, se couvrirent d'une matière verte très courte, 
qui s'y attacha fortement; ellie se forma en même 
temps en si grande quantité sur la surface de Teau, 
que bientôt il me fut très difficile de voir les végé- 
tations qui s'étaient formées au fond du vase. Cette 
matière verte, vue au microscope, était absolu- 
ment composée de globules ronds ou même un peu 
allongés, qui avaient perdu leur mouvement. En 
s'unissant les uns a la suite des autres , ils formaient 
ainsi de petits filets d'aune extrême ténuité et de 
deux à trois lignés de longueur. 

A la fin du mois de floréal , cette matière avait 
considérablement augmenté; les fils avaient acquis 
plus de longueur j ceux des parois du vase s'étaient 
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réunis et formaient des faisceaux dont plusieurs 
avaient une ou deux lignes de diamètre , composés 
d'une infinité de fîlàmens ; tous ces &isceaux étaient 
entrelacés et formaient une substance végétale con> 
pacte et assez épaisse. 

À proportion que la matière verte se formait sxjlv 
la surface de Teau, et qu'elle acquérait une certaine 
épaisseur, elle se précipitait au fondj et bientôt 
après il lui en succédait de nouvelle. 

4 • • • 

L'eau se chargea d'une si grande quantité de glo- 
bules , qu'elle perdit sa transparence , malgré que 
je la renouvelasse très assidûment à mesure qu'elle 
s'évaporait 9 et toujours avec de l'eau de puits 
bouillie* 

Je continuai mes observations microscopiques 
pendant les mois de prairial et de messidor ; je vis 
les mêmes corps dont j'ai parlé et plusieurs espèces 
de vers dont les moins petits pouvaient être vus 
avec de bons yeux sans le secours de verres: ils 
avaient approchant une demi-ligne de longueur j 
au microscope^ ils ne paraissaient pas composés 
d'anneaux; leur extrémité postérieure était très 
effilée ; ils se tortillaient avec beaucoup de vitesse 
sur eux-mêmes, et cependantleur mouvement de 
progression était très lent. Je vis aussi un assez 
grand nombre de petits animaux qui avaient la 
forme d'une bouteille. Leur partie antérieure^ 
qu'on pouvait déterminer par la direction de leur 
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ïûarclie • etiaiît atnincie et renflée à son exlrémîii^* 
tfùi était bôi^dée de plusieurs cils ou filets môl)îlês. 
Un grand' liottibtê 'de glbWléfe't^unis constituaient 
IpuS ces fJôîyp^és tVànsparèfaè'; f êh'^^ 
presque cïiaijuefoîs que j'^ôbsérVaîsyquî avaient là 
forme d'un enioùnoir. < • . . ^ 

' 'En étendant sur le porte^dbjet du microscope 
dé' petites portions de la itasîtièrè verte ,' et'èfaled 
agitant dans qne^^ goiiltek d'ëili^^* èlIesyMé^po- 
isatent differens petit anitiîaut ijtîi l'habitaient ; il 
^•etf 'avait' qtitr'eésembl^^^ des écreyîlsles, à 

âèi araignées^ kàès sangsues ; d^autfës enfin Vivaient 
flës figurés^^qu'U serait inutile Iiin6nl}ut et trop long 
de décriref i). ' ' 

A' mesuré que la cbaleur faisait des progfês^ la 
friatière vér té s'accumulait dàvan tage , par la gf âtide 
quantité d&'îAiHes d'aîr ^ur s'épaîssîssaieiit Votant 
kxxr la surface de rëâu , que' sur lés parois* et àti%nd 
du vase. ÈUedôtinà naissance à des filets' vérts 
d'une gratidé ténuité^; ils étaient* entif'elâcés â^é iâillé 
façons i et' ee qur ine surpnt ttifibiment , cd 'fut dé 

* :(i)C*eBi:<â^m8 la; matière verte <^ù 4Wvok le plôs <^ ces 
animaux. Il i^ut, pôui/lè^ y troiiy^ laeileineût^ Wtt\^ un 
peu de cette }ji^LtijèrQ^.du'fond ou.de la paroi du va^e/sur le 
porte-objet, l'étendre' et la lacérer avçc les pointes de den^t 
ciire-dents. Par ce procédé /lear petits animaux se séparent ,de 
la ifaatière verte ; on la retire adroitement, et on leâ Voit en^ 
Mtte^danâ la goutte d*eau avec lïplils gr^e facilité; ' 
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vok au microscope que la pIupArt d« cqs peUts fi-r 
iamens^ qui étaient de véritables cppfery.e^ forméf^f 
d une suite de globules soudés les ims f^vfx autres ^ 
avaient un mouvement prppre trèsappa^renl^i q^oi-t 
que assez lent ; mais il avait constammisnl lieu de 
droite à gauche et de gauche à droite* 
, PendaU le reste de l'été, jje n'observai rien de 
pwticuUer. Quan,d la chaleur fut trè& forte y la cour* 
leur verte de la matière organiques dûvinua d'inten-; 
site et devint d'un vert j^pnàtre ^ elle &urna|;ea tau- 
îour$ pendant le^ chaleurs ; il $e fprxça^ J^eaucpiup 
de moisissures et de bjrssm id& différentes es|ièçeq 
sur la portion de celte matière, qui ét^^t hors de 
Teau, et dont la surface était dessécl^ée. 

Au mois de vendémiaire^ j'aperçus d^ animaux 
bien diflférens de tous ceux que j'avais if us jusque-» 
là : ils avaient la forme d'une fleur d'arbousier ou 
de muguet. Je remarquai , à l'extrémité qui était 
fermée, uipie espèce de bouton auquel. était attaché 
un. petit filet, une. espèce de péduncule très grêle 
et c^nq à six fois plii^ l9ng que le corpsi. ,Ces po-* 
lypes étaient fixés ^ par le moyen de leurs filets, à 
de petites portions de matière verte; ils étaient 
souvent réunis par paquets de dix à douze, tous 
attachés au même point, tandis que leur grosse ex- 
trémité, qui est le corps, allait en divergeant. 
L'ouverture béante de ce singulier anima^ était en<r 
tourée en dehors d'une espèce de rej^s on de 
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iièctèrelet; die^cbtqtifi ^iné deromef t«w^ je Y^yMl 
deim petits filM»^iie[ou «11^ extrém^i^nt déliéa et 
MiSD coiirtSi qui iify«ieot ua mouyement très vif. 
de dsliors ça dodan^^ el, dpbjt T^lttÎM^ coatiauelle: 
dirigeait daiis Vcmmctivref les .Itèftpfetiles «lolécide^. 
iDoimraiilfes q^i pasiteient dem s<qii voismage. Gettei 
ouverture se fermait et se dilatait alternativement ;■ 
elàe'sè cesserraÂl .par uq :moovem^t.lirès.pfff>itipt 
et eùbtA; «ne pdriie du.eorp&5eiobiaîtireiitrer daost 
PidiuvertaEe^ «t à.i^iiislaiit.Cfilte espèce de cloeh^ 
jptenaîlunefigkirf ^Iwleuee^ sepMbsk en arrière^ 
elilaciir4eKmi filet se Mployail nr luinaiéme. L'i«« 
tia^ d'après^ oetlerlioole s'owrait et reprenait sa 
preôdède fonBié: «ii^ae portant- ea ayant, et le filet 
settt^daat darodeàtrean ; cette: meàçea&vçe. était iré^ 
péeéD finéfuenMMtitip jfai virées diœdx moiiveineae 
s'iepërer cinqf à siaciiok;daas.]ine'jmaotè ;• isouveski 
mLide cas petits. êtres se dâadisiiide ia: niatière 
verte et nageait seul dans la goMteidfeMi avcie aasea 
de /vStesiBe et kpafiSf nrait dans iousnkes'sene^^ejant 
Vtmfertnre. de son: eoRpe WapAe et-son p^duncule 
formant des i2^agft.AfirèsiM0Îfr; akw eooru qnel-^ 
que 4einpa^ retsItfiiDilé.daifiklse.oBs^ltaebait à ht 
pnkDiècepôrfeton deimiEilièrenmrteqiife'ilirencontrait^ 
eti le polype remmmetj^fii: hs nenoemifœs dont 
nous venons de^^fleic. - . . :; 

j. Xai vu une antre espèce 4e polypes qui étaient 
^kmç Sois plue giras qee çenx. dbnt je viens de par- 
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Ifir; leur côfpéi ^tti 86 te^^inkillHt en *pointe'^ étMt' 
très élargi dans sod milieu^» la; '«parlie enlérieure' 
ètiaitun pëapltis obtu^ qi^el^posténeare^ elmii-^: 
me d-udè bo«iche' qùi^ en ^'ouvrant^ paraissait» 
donble ;dle était gai>nie de plusieurs cils* raôbîjhési/i 
te^hiouvefiMiït de progression^ de «çs polypes étaîti 
ti*es lent. ' • • .: î . j m { • . . .- • . : ,• i , < ; 

* ^ peu près datisle même letups y ^e* trouvai daAs> 
la^siiatière vértê'^un^nitfitfL^orvtla couleur étaib 
d'un rouge fbnqé { il avait ^ huit: iâbnétfu^ : ceuxidii!^ 
^liliêtt me ipakur^ni {)tus WgèïS j * îi avait lÎEt.téle 
grosse y relaiîvetnent au reste de i»in corpsy et veàdh 
râtrë^ il était itràspeii'lransparknl^ oependanl^anl 
travers de qùelques^poirits dejsaismiface qui élaienli 
moins opaques y f€ vis dans son;ifytéirieué)iâi€( cpxân**. 
tité ade petits gloluiles^qui ^nd^ud nioiufemèn't càûà^ 
âmn^ alI^dnt'Vers' une exUiéiinil^, et revenàîeiil 
vepsj l'autre rin^illid'après rtceinoitvement akern 
natif était oontihuièi/ . î » i • vij,/- 

Dès que le liemps devirit on 'peu'{>lus' frais , l^eaii 
s'eclaircit p«u àtpeil ^'^ ei il me» fiii £scdie de voiirdë 
fond, du vase et iesparois. Je t*ea^m*quai qû'ils^^ovga^ 
lusa ensuite^ eurtoiotë la surfeoéjd^lalrx^èreivene 
qui s'était fàirmjêe pendant Vété^ et<Jpà éiait alors 
précipitée > une- és^èbe de petite- confervç ;i bile 
devint d'un très beau vert, et dian&peu de'joavs 
iellé couvrit et tapissa tout rintériënr du vase ; Fëau 
était devenue très clairej je pus voii; par 
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4et &cileineiit^ un tapis d'une belle verdure qui,' 
pour être peu étendu, n'en était pas moins inté-* 
restant. Il poussa bientôt des végétations capillaires 
qui ticquirent plusieurs pouces de longueur, et dont 
les nombreuses ramifications rampaient en divers 
sens suc cette espèce de gazon ; il s'en forma d^au-* 
très dont les filamens étaient simples ; ils se rap^ 
prochèrent les uns des autres pour former des fais- 
ceaux assez lâches ; ils étaient suspendus au milieu 
de Feau, «t ne tenaient à la matière verte que par 
Tune de leurs* extrémités. J'examinai ces plantes 
avec beaucoup de soin; j'observai que chaque fila- 
ment qu'on pouvait voir à T^eil nu était composé 
de la réunion de plusieurs autres ; ces petits fila*- 
•mens étaient eux-mêmes composés de globules 
assez gros et un peu, allongés (i) , semblables à plu*- 
sieurs de ceux que je voyais nager dans l'eau. Ces 
plantes crurent et se multiplièrent tellement , qu'au 
mois de nivôse elles avaient presque ^ couvert tout 
le tapis de verdure. 

Ayant oublié , vers cette époque, pendant une 
seule nuit, de rentrer la terrine, je trouvai le len- 
demain l'eau entièrement glacée et le vase fendu» Je 



(i) La plus grande partie des globules que je voyais dans 
cette eau étaient ronds et très petits ; les autres étaient plus 
gros , plus allongés , avaient un mouvement plus lent , et 
étaient visiblement ceux qui étaient des^tinés à former lès 
conferves, " /. . . * ' 

5 
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m'en prôcarai tout de suite un autre de la mémâr 
dimensioD^dans lequel je mis le glaçon avec denou« 
velle eau bouillie et tiède. Quand il fut fondu j je 
trouvai toules les végétations dans un grand désot* 
dre ; elles étaient déchirées et presque réduites en 
bouillie ; leur couleur était devenue d'un vertblan-^ 
cbàtre. Je ne perdis pas courage^ et je recommen* 
çai à donner tous mes soins à cette expérience* 
Dès que la glace fut fondue^ j'examinai quelques 
.gouttes d'eau au microscope ; j'y vis des globules 
mouVans en assez grand nombre^ mais il me fut 
impossible d'y trouver aucun insecte» Dix ii douze 
)ours après ^ j'y vis des polypes. Pendant le reste 
de l'hiver^ cette végétation brisée se pelMonna en 
divers sens ; une grande partie se rattacha au fond 
du vase \ les con£erves repoussèrent promplement^ 
s'étendirent^ se multiplièrent, lièrent les diffé^ 
r^ns pelotons de la matière verte , 'et les fixèrent 
au vase par leurs nombreuses ramifications. 

J'ai omis de dire que j'avais mis dans le vase un 
morceau de verre de quatre pouces de longueur 
sur un de largeur; je le plaçai de manière qu'il ne 
touchait au vas^ que par ses deox extrémités. Ayant 
examiné ce verre environ six mois après ^ je trouvai 
qu'il s'était organisé sur sa surface supérieure 
de petites conferves de cinq à six. lignes de lon- 
gueur^ réunies par paquets et d'un tr^sbeau vert; 
elles étaient appuyées sur une croûte de znatièfe 



vfeiie assM épaisse ; la surface tn£erieiire «taitcoQ^ 
verte d'une croûte de couleur Tert-grieaire y qu*oa 
pouvait comparer à celle que dépose l'urioe dans 
les yase^ où on la laisse' séjourner; elle y tenait 
assez fortement; je la détachai ; en la Êûsant glisse^ 
entre les doigts, elle était rude, et y laissjsiit la 
même impression qu'aurait pu fiadre du sable très 
fin. Eu détachant cette substance sa^blonneuse de 
la surface des doigts avec Fextrémité d'un cure^ 
dent ^ je la fis tomber sur le porté-objet du micros* 
côpe ; je l'examinai ensuite, et je tîs qu'elle était 
composée de petits cristaux transparens et d'une 
matière opaque sans figure déterminée. Je me suis 
assuré ^ par le procédé dont je viens de parler , 
que la matière verte elle-même contient, indépén*« 
damment d'une substance onctueuse très abon^ 
dante, qui glisse Àcilentent entre les doigts^ de 
petits cristaux et une matière opaque et teireuse. 

Je fis , dans le même temps , brûler dans un 
creuset une certaineqaantîté de matière verte (con« 
ferves et bjrssus )• Quant- elle fat réduite eu cen-^ 
dres , Faimant que j'y appliquai me prouva qu^dle . 
renfermait du ier en assez grande abondance. 

Je mis une petite portion de cette matière, verts 
dans ma bouche ; je la mâchai un ^eu ; elle me 
fil éprouver uile assea fcMrte impression de sel ma4- 
ria? je ne doute pas qu'elle n'eu^ contint une £er-- 
taiae quantité. Ainsi la nature a forepé; dans cette 

5.. 
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4eaQ <iui n*ayait été exposée aux grands courans 
Tatmosphère et à la chaleur que pendant quelques 
mois, des globules mouvans, de petits animaux 
de plusieurs espèces^ des végétations, des cris- 
taux y du fer et du sel marin. 

Dès que le temps redevint doux y les polypes 
à queue ou à péduncules^ que j'avais vus tout 
rhiver y disparurent , et il ne me fut plus possible 
d'y en trouver. En même temps que la chaleur aug- 
menta y l'eau se troubla peu à peu ; les bulles de 
gaz reparurent sur la surface de l'eau y ainsi que 
la matière verte, et les bjssus repoussèrent en abon- 
dance. 

Pendant le reste de l'été , je vis à peu près les 
mêmes insectes dont j'ai parlé , excepté les polypes; 
l'en vis quelques-uns de nouveaux : du reste, tout 
se passa comme l'été précédent. 

J'observais tous les jours ; je ne pouvais me las- 
ser d'admirer la manière dont se formaient les con- 
ferves : je voyais souvent quatre à cinq globules, 
de ceux qui sont un peu allongés et plus gros, 
s'unir à la suite les uns des autres au bout des con- 
ferves déjà formées. Les manœuvres des différens 
animaux m'intéressaient beaucoup : cet intérêt se- 
rait sûrement partagé par le lecteur , si leur dé«- 
tail et leurs descriptions entraient dans mon sujet. 

A la fin du mois de thermidor , je fus oblijgé de 
faire un voyage qui dura près de deux mois , et da 
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tti'éloîgner de ces intéressantes observations* AvanÉ 
de partir, je renfermai le vase dans une armoire, 
après l'avoir entièrement rempli d'eau bouillie. A 
mon retour, je trouvai que l'eau quil contenait 
avait beaucoup dhninué ; toute la matière verte 
était précipitée , molle , flétrie et d'un vert jau- 
nâtre ; elle paraissait disposée à se décomposer. 
La privation qu'elle éprouvait depuis deux mois ^ 
de la lumière et du renouvellement de l'air atmo- 
sphérique , en fut sûrement la cause* L'eau con-. 
tenait toujours beaucoup de corps mouvans. Je 
plaçai la terrine au même endroit^ où elle était 
avant mon départ ; je la remplis d'eau de puits 
bouillie , et peu a peu jles conferves verdirent et 
poussèrent vigoureusement pendant tout l'biver. 
Au prjntemps suivant, l'eau se troubla et les bulles 
d'air reparurent. Je ne vis rien de nouveau jusqu'au 
commencement du mois de messidor : à cette épo- 
que, pendant que j'examinais à l'œil nu les diffé* 
rentes végétations qui étaient h la surface de l'eau ^ 
^u moment où le soleil les éclairait, je vis tout à 
coup un petit animal qui courait avec beaucoup 
de vitesse et qui disparut aussitôt. Je fus plus d'une 
heure à attendre qu il reparut , mais ce fut inuti- 
lement; tous les jours j'y passais beaucoup de temps; 
enfin je revis Tinsecte , et presque au méoïe instant 
il fut suivi de cinq à six» Quelques jours après, il 
y en eut un grand nombre qui Qagçaient sur la sur-^ 
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&ce de YesLXx ; j'en saisis un avec vne cniUier ^ et 
j^ reconnus bientôt à sa forme, el sur-tout auxpe-^ 
tits paquets d'œufs qu'il portait de chaque côte de 
sa queue 9 que c'était une puce d'eau, uu monocle. 
Je l'examinai au microscope ; je Tis son œil uni- 
que , la forme particulière de ses antennes , etc» 
Celui-ci avait la queue fourchue ; il y en avait 
I^eaucoup d'autres qui Tavaient simple. Clomme ils 
étaient un peu transparens, il me fut facile de m'as« 
^urer que le corps , les pattes et toutes ses partie» 
étaient uniquementcomposésde très petite globules 
ronds , semblables à ceux qui nageaient en quan- 
tité dans l'eau ; je perçai le petit animal avec la 
pointe d*une aiguille; il sortit aussitôt de la bles* 
sure une très grande quantité de ces globules dont 
la réunion constituait l'insecte. Ces anin^aux se mul« 
tipnèrent considérablement pendant le * r^ste de 
l'été ; la matière verte augmenta encore ; du reste , 
tout se passa comme lés années précédentes. Aux 
approches de l'hiver, les polypes reparurent ; des 
conferves qui étaient devenues jaunâtres pendant 
les grandes chaleurs, et dont quelques-unes même 
sMtaient décomposées, reverdirent et poussèrent 
avec une nouvelle activité ; le nombre des mono- 
cles diminua beaucoup pendant l^faiver ; j'en vis 
cependant toujours quelques-uns ; mais au mois 
de germinal ils disparurent entièrement , je ne sais 
par quelle cause. 
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Pendant une année encore que j'ai suivi celte 
expérience , je n'ai rien observé de particulier. La 
jnatière organique avait formé à ]a fia un dépôt si 
considérable, que le vase en était presque entiè«- 
rement rempli. Un changement de résidence mit 
fin à cette expérience. 

J'ai omis de dire qu'il m'est souvent arrivé y après 
avoir délayé de la matière verte sur le porte-objet, 
d'y voir des portions de différens insectes qui ne 
paraissaient qu'ébauchés ^ telles que des queues de 
monocles, des corps avec la qaeue et les pattes, 
des portions de différens vers ou la totalité de leurs 
cotps, mais sans mouvement, et beaucoup plus 
transparens que leurs analogues entièrement for*- 
mes qui nageaient dans la même goutte d'eau oii 
je les observais : je n'ai jamais vu la tête seule ou 
unie avec une autre partie. Je ne me dissimule pas 
qu il est très possible qu'en étendant la matière 
verte, en la déchirant avec la pointe de deux cure- 
dentd , j'aie pu arracher et séparer les organes de 
ces insectes. Cependant , comme j'ai observé très 
souvent la même chose, je doute que je doive Fat«- 
tribuer à cette cause. 

J'ai vu des monocles, des polypes, des vers et 
d'autres animaux qui n'étaient encore qu'ébauchés; 
la forme eitérieure était jetée , mais Tin térieur. n'a- 
vait pas reçu tous les globules actifs qui devaient 
le constituer. Ces esquisses étaient encore immor 
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biles. Diaprés une foule d'observations et de ba-^ 
sàrds heureux qui m'ont présenté très souvent des 
ébauches plus ou moins avancées vers leur perfec- 
tion , il m'a paru qu'un filet très délié composé dé 
corps ronds d'une infime petitesse , se reployait ^ 
par une cause que j'ignore , d'une certaine £aieon^, 
et dessinait ainsi la figure extérieure de ces anî-* 
znaux y et qu'ensuite des globules moins petits ve^ 

naient se placer dans l'intérieur de cette figure, s'y 
arrangeaient peu à peu selon des lois ou des affi- 
nités ^particulières y et formaiient ainsi un être or-> 
ganisé y en remplissant tout l'espace compris entre 
les circonvolutions du filet dont j'ai parlé qui des^- 
sinait la figure de ce corps. Je crois avoir bien vu ; 
mais comme il serait infiniment curieux et intéres- 
sant de constater cette observation , j'invite toutes 
les personnes qui se donneront la peme ^ ou pour 
mieux dire le plaisir d'observer et de suivre ces 
infiniment petits ^ de ne pas la négliger. 

J'ai mis^ sur la fin du mois de vendémiaire, 
dans une terrine, de l'eau bouillie avec une petite 
demi- poignée de Êirine de froment; je la. plaçai 
sur une croisée. Quinze joursaprès , cette infusion 
contenait beaucoup de corps mouvans , et fôurmil- 
lai^ sur-tout d'une grande quantité de ces petits 
polypes en cloche dont j ai déjà fait la description. 
Dans chaque goutte d'eau que j'observais, il y en 
avait un grand nombre; Je les vis pendanj; tout 
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rhiter^ mais au printemps il me fut impossible d^en 
apercevoir , quoique Teau bouillie fut renouvelée 
très exactement. 

A une autre époque, j'avais rempli un petit vase 
>de faïence d'eau bouillie ; je l'avais placé dans une 
armoire que j'ouvrais rarement ; il s'y forma une 
grande quantité de globules mouvans ^ des poly- 
pes^ des vers ; mais pendant deux ans que ce vase 
resta dans le même endroit ^ je n'y vis jamais de 
matière verte ; elle fut remplacée. par une espèce 
^e pellicule grisâtre qui s'enfonçait au fond du vase 
après avoir acquis un certain degré de consistance 
et d'épaisseur. Je n'y vis rien qui annonçât une 
végétation décidée ^ excepté pourtant quelques pe^ 
tits paquets de moisissure blanche qui se formèrent 
et crûrent sur la pellicule. Cette expérience prouve 
combien la lumière est nécessaire a la végétation.- 

NEUVIÈME EXPERIENCE. 

Au mois de ventôse an 5 y je pris de la terre de 
jardin ; je la mis au feu dans un vase de fer et je 
l'y laissai jusqu'à ce qu'il fût rouge ; et pour qu'elle 
fût plus sûrement exposée a son action, je n'en 
jmettais qu'une petite poignée à la fois. Je m'assu- 
rai ainsi qu'elle avait subi une forte impjression du 
feu y et que nul être vivant ni aucune graine de vé- 
gétal ne pouvaient y exister que dans l'état de cen- 
dres. Je mis ensuite cette terre dans un très grand 
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pût à fleur ; il en fut presque rempli ; je le pkçaî 
dans une grande terrine remplie à moitié d'eau de 
puits bouillie y et j'exposai le tout siir le bord d'une 
^roîsëe au levant. L'eau pénétra par l'ouverture 
inférieure du pot , et imbiba la terré , qui en fut 
bientôt saturée. A proportion qu'elle diminuait 
dans la terrine^ j'avais grand' soin de la renouve- 
'1er, Un mois après ^ je délayai quelques petites 
portions de cette terre dans de l'eau distillée, et je 
m'assurai, au moyen du microscope, qu'elle y 
avait déposé une grande quantité de globules mou<^ 
vans, et déjà quelqueis très petits insecties. Trois 
semaines après y il commença à se former sur la 
surface de la terre une matière d un vert noirâtre, 
qui augmenta et forma par la suite des bjrssus dont 
les nombreux entrelacemens constituèrent une 
jcroùle qui devint de plus en plus épaisse. Sur le 
bord du pot et en dedans, dans l'intervalle qui sé- 
parait ce bord de la terre , et du côté opposé aux 
rayons du soleil , il se forma une croûte de moi- 
sissure verte ^ de laquelle sortit^ à Tautomne de 
l'année suivante, une touffe de mousse qui occu- 
pait trois pouces d'étendue circulairement ; il y 
avait des milliers d'individus qui fructifièrent l'an- 
née d'après (i). La croûte se détacha et lamonsse 



(i) Je crois me rappeler que cette mousse était le dlcra- 
mon purpureum d'Hedv. 
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tomba avec elle. Il s'éleya k différentes fois sur la 
terre des petits brins d'herbe commune que j'arra- 
chais quand ils étaient un peu forts ; mais il en re- 
venait bientôt d'autres, ^observais de temps en 
temps au microscope les dépôts de cette terre; 
je voyais toujours des globules mouvans et des ani- 
maux de diverses espèces. J'entretenais l'eau avec 
là plus grande attention^ et malgré une absence 
que je fiis obligé de £aire , la terre continua à être 
humide^, par la précaution cjue j'avais prise , avani 
de m'éloigner, de remplir d'eau la terrine, que 
}'avais miseàrabri du soleil au moyen d'une planche. 
Il y avait près de deux ans que le pot et la ter- 
rine étaient à la même place, lorsque j'imaginai 
de retirer cette dernière , pour que la terre fut seu-« 
lement dans Tétat d'humidité où elle est habituel-^ 
lement dans la campagne ;• je me bornai donc à 
Tarroser de temps en temps avec de Teau bouillici 
Quatorze à quinze mois après y c'était vers la fin 
de floréal an 8, je vis, en observant la matière 
organique , un petit trou bordé dé terre qui me 
parut, sans aucun doute , celui d'un ver de terre 
ordinaire. Ma surprise fut extrême, car je ne sui- 
vais cette longue expérience que pour connaître 
les progrès de la matière organique dans riniérieui? 
et sur la surface de la lerre , et l'accroissement de 
la moisissure et des végétaux* qui pourraient lui 
succéder. Je voulais ainsi me rendre compte de la 



/ 
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terre végétale qui recouvre les rochers et qui formé 
le spl de certaines contrées. Dès qu'il fui nuit, 
j^'approchai avec beaucoup de précaution pour voir 
ce qui se passait à Torifice <^u petit trou dont je 
viens de parler; je ne vis rien de nouveau; j'y re- 
vins à minuit y et plusieurs fois pendant trois jours 
de suite y sans être plus heureux. Enfin je m'avisai 
de soulever le pot^ et je vis sur la planche qui était 
humide et où il portait à faux, un petit ver de terre 
plein de vie et de mouvement, qui avait deux à 
trois pouces delongueur : il était encore fort mince» 
. D'après les observations précédentes et les ré- 
flexions qu'elles m'avaient suggérées , la vue de ce 
ver ne me parut pas un phénomène extraordinaire , 
mais }'avoue qu'il me surprit d'autant plus agréa<* 
blement, que sa présence venait à l'appui de mes 
expériences. Je le laissai à la même place. Le len* 
demain je ne ly retrouvai pas. Le soir, ri était à 
moitié sorti du trou qui était à la surface de la 
terre ; ma lumière le fit fuir. Je l'ai vu ainsi pen* 
dant quelques jours , mais constamment seul. 

A cette époque, je fis un voyage (i). Mon ab- 
sence fut de quelques mois. A mon retour, je 
trouvai la surface de la terre couverte de matière 

organique et de moisissures très vertes ; j'en attri- 

\ 

^— ■——*—— ————^— —i-^———^— —^— " ■ I I W.1— ^— ■^— — I— i— — — — — — — — 

(i) Cette expérience et là précédente ont été faites à 
Toulouse, 
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hvi9X la cause à l'humidité qui régnait depuis quel*^ 
que temps. Devant renoncer à suivre plus long- 
temps cette expérience, puisque j'allais habiter ua 
autre pays, je renversai le poty je dispersai la terre, 
mais je n'y trouvai plus le ver : la sécheresse de 
Tété , qui fut très chaud , l'avait sans doute fait 
mourir» 

DIXIÈME EXPERIENCS. 

4 

Le 8 nivôse , je pris un ballon de verre blanc 
dont la capacité pouvait admettre six bouteilles 
ordinaires de liquide. Après l'avoir bien nettoyé 

avec de J'eau distillée , il fut rempli d'eau que je 
distillais , dans le même moment, pour la seconde 
fois ; je le renversai ensuite sur la cuve pneumato-* 
chimique. Tout étant préparé à l'avance, j'y intro- 
duisis environ une partie de gaz oxigène et ensuite 
trois parties de gaz hydrogène , de façon qu'il n'y 
resta a peu près qu'un seizième d'eau distillée ; il 
fut bouché dans la cuve même avec un bouchoa 
de liège qui y entrait avec peine ; je le recouvris 
d'un morceau de vessie mouillée, que je liai for- 
tement au petit col de Touverture ; quand elle fut 
sèche, je l'enveloppai entièrement avec du mastic 
de vitrier , que j'entourai ensuite avec une autre 
portion de vessie. Le tout étant ainsi préparé , je 
mis ce ballon sur une couche de fumier très chaude ;* 
elle était couverte par un châssis ; le ballon ne fut 
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enfoncé dans le fumier que jusqa'à la haateoî dv 
Xiivean de Teau. 

J'ouvris le châssis le ao nivôse ; j'examinai le 
ballon ; je n'y vis aucun changement : l'eau était 
claire et très limpide. 

Le 5 pluviôse , il ne s'y était opéré aucun chan-* 
gement apparent; je fis ce jour-là réchauffer la 
couche^ qui avait beaucoup perdu de sa chaleur; 
je changeai le ballon de place pour faire cette opé- 
ration y et je ne Tagitai que le moins possible. 

Le J20 pluviôse, l'eau me parut un peu louche, 
mais elle ne m'offrit aucune pellicule ni aucun corps 
distinct; la eoucbe était encore tiède. Comme elle 
avait été très chaude pendant plusieurs fours , je mé 
bornai dès^lors à l'entretenir dans un doux état 
de tiédeur. 

Le 8 ventôse, j'ouvris le châssis, et j'aperçus 
aussitôt que l'eau du ballon était verdâtre; je m'en 
approchai davantage et je vis de longues végéta^ 
tions, du plus beau vert, qui rampaient dans tous 
les sens au fond du vase et autour de ses parois; 
plusieurs de ces végétations , plus grosses et nooins 
vertes^ étaient suspendues dans l'eau et avaient 
l'àpparenceglaireuse. Craignant qu'il n'arrivâtquel* 
que chose de âcheux k ce ballon qui, selon moî^ 
contenait des productions si précieuses , je le porr 
tai avec grand soin dans mon cabinet pomr être 
plus à même d'observer ce qui s'y passerait; n^ayant 
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plus à craindre les fortes gelées, je le mis sar mst 
croisée, où depuis long-temps j'avais fait établir 
des planches pour Télargir. 

Le la ventôse, an matin, j'ouvris la croisée , lé 
soleil éclairait dans ce moment le ballon ; je me 
disposais à examiner les progrès qu'avaient fait les 
végétations qu'il contenait, quand je vis que son 
soomiet était parsemé ça et là de petits insectes qui 
marchaient assez vite : mon premier mouvement 
fut de passer le doigt sur sa surface pour les éloi* 
gner; mais combien je fus agréablement surpris 
quand je vis qu'ils étaient dans l'intérieur du vase, 
et que c^était sur la surface interne qu'ils mar*» 
chaientrenversësIJ'en comptai quatre-vingt-quinze, 
qui couraient dans tous les sens; ils étaient de la 
même espèce: je reconnus bientôt que ces insectes 
étaient des podures. Depuis cette époque , j'obsen- 
vai avec le pltts grand soin ces animaux; je les fis 
voir à quelques personnes de mes amis, capables, 
parleurs lumières, de juger et d'apprécier un fait 
mitssi intéressant. 

Les premiers jours qui suivirent le 1 2 venlose, 
le nombre de ces insectes augmenta; le soir ils 
quittaient les parois du ballon et allaient sur la sur- 
Êicede l'eau, sans jamais s'y enfoncer; quelques 
jours après tous s'y fixèrent eft ne la quittèrentplus; 
ils s'y réunirent «n tt*0]s ou quatre paquets, dans 
chacun desquels ils étaient très nombreux; leur 
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mouvement était alors très lent; dans les premiers 
jours du mois de germinal leur mouvement cessa,' 
ils moururent. Leur cadavre changea peu à peu de 
couleur et devint d'un gris blanchâtre ; ils restèrent 
constamment sur la surface de l'eau ; dès que le so«< 
leil eut acquis un peu de force , la matière verte , 
qui avait une couleur très intense, pâlit peu à peu. 
Quand je mettais lé ballon à l'ombre pendant quel-' 
ques jours, elle reprenait sa même couleur; ainsi 
alternativement j'étais le maître de la lui ôter ou 
de la lui rendre. 

Ayant laissé le ballon plusieurs jours au soleil , 
la couleur verte disparut entièrement, les filamens 
se décomposèrent et toute cette matière organique 
et végétale se précipita au fond de l'eau et y forma 
un dépôt glaireux gris-blanc. Je le laissai encore 
plus de deux mois sur la croisée ; mais voyant que 
l'eau qu^il contenait ne m'offrait rien qui pût m'in- 
téresser , je le mis , le 3 messidor, sur une couche 
très chaude exposée au grand soleil : il y resta jus- 
qu'au 25 fructidor. Pendant tout ce temps , il ne 
s'y opéra rien de reniarqûable , excepté que la sur- 
face de Teau se couvrit d'une matière huiieuse assez 
abondante 9 et qu'il se forma sur les parois inté- 
rieures du ballon ^ à un pouce du niveau de l'eau , 
des végétations blanchâtres et si fines , qu'elles res- 
semblaient à des toiles d'araignées. Ce même jour 
j'ouvris 1« ballon: la 9ub9tv;ice filamenteuse dont 
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fe viens cle parier, se mêla à Feau et disparut pat^ 
les fnontetnèiis qae je fis eu la transportant. La 
:tnalière huilènse occapartla surface deTeau y ainsi 
ùue les anciens cadavrésdes podures : la siibslance 
^ui était au foiid paraissait plus abondante et plus' 
forteînerit^^l^ireuse qu^à' l'époque où elle se pré- 
éipita.' Les parois intérieures du fond ^lu bàlloa 
jusqu'au niveau de ï^eau étaient couverte^ d'une 
pellicule a'sse^ épaisse et ténàce : quand -j'ouvris lé 

ballon, illaissa échappet une légère odeur 'd6 moisi. 

». » 

Je pris uzie goutte d'eau et un peu de* la pélli-* 
cule qui surnageait, avec Teittrémité d'une pluiuô 
taillée en cure-^deht, et jef. t'examinai au miOros- 
cope :*elle contenait une immense quantité de glo- 
bules de diverses grosseurs presque tous immo-^ 
biles. Cependant, dans chaque goutte d'eau que 
j'observais j'en voyais presque toujours un ou deui 
c[ui avaient un mouvement de progression trèâ lent ; 
la pellicule était entièrement composée de globules. 
Je délayiu et je déchirai avec l'extrémité dé deux 
<:ure^dents les; portions de pellicule qui élaîetit danft 
la goutte 'd'eau que j'observais; ces divisions iso^^ 
làieilt plusieurs espèces d^insectes que je'vis pâf-* 
faitetiîeut ; ils étaientimmobifes, plusieurs fi'étaîent 
pas eneore^entièrem'ent constitués. 

J'ai eu etkGOt'e lieu d'observer que plusieurs dé 
'Ms insectes ébauchés mauquaisent dé t^t^; je vis, 
mais très parfaitement , des figures ou ébauches 

6 



d'insectes «bns lesqn'dles on distinguait qc^tre ou 
cinq fs^isceaux résultant de la réunion 4^ peUls filçls 
entièrement composés de très petits globules qui 
parlaient du corps ,et «ç réunissaient jdans le lieu 
Qxi devait être la tête. Je vis ainsr flçs insectes de 
di£[erentes espèces j j en , trouvai un pirus gros que 
les autres; un vaisseau ou cordon nioins diaphane 
qiie le reste du corps fartait de son ex.trénùté pos« 
térieur^e^ le traversait e^ pe terminai t où devait être 
la tête f jU fournissait d'autres plus p§tits iV^i;»^eaux 
ou cordas qui a)ls^iei|tau3tpatles.ou qui rampaient 
surines côtés du corps. ; 

. jJe saisis ensuite > eu y ïnettant au peU) d'adresse^ 
de petits corps blaucbàti^es qui diffioraie^jt des ca- 
davres des podures et qui étaient su^pe[<^dvfô sur la 
surface de Teau» En les observant au :iuicrosçope^ 
fe lA'assurai que ces corps bUncbjtt^çS étai«int diss 
insectes de différentes espèces; le plu}S:C^ipitiuu 
nvftit isil£ pattes et ress^niblait à une'afaigpée;,);'^^ 
vis \Aii dont la tête se,terâiii^aitpar uneiie^pèife de 
petite lalQce presque aussi longue qu0;Si^ 'corps ^ 
je â'en trouvai aucun qui te^semb^t/^ux^polypeft 
que j'avaid vus dans \e$ expériences précédentes. 

La Ratière glaireusie du. fond du Vaie était abso- 
lument composée de gros globules un peu aloogés: 
je les reconnus facilement pour être ^embUbles à 
.ceux que |'avâis vw si tauveul couKtitvief Ui coiv 
irtves. . 
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'A Pexteption de que^ues gloBuIeS qui àvaîe&t 
«n tnpuvëùîeût de progreBsîon très lent ^ je û'al 
Heh Vu qui joull d'uû mouvélment vital : tout était 
Ytkôti 'bu n'avait pas e'nôb^e êÛ entièrement orga- 
^i^e. ifigndre la causé qui- fit mourir les podures 
'^l <^ùi les empêcha de 6e multiplier ; J'ignore pour^ 
'quoi lés autres insectes étaient sans mouvement, 
"ti pourquoi il y en avait un grand noml>re qui n*ë- 
^laîen't organisés qu'en partSe/ Est-ce parce que fai 
Veliré trop tôt le ballon de la première couche, ou 
'parce que Celle où ]e l'ai mis la seconde fois était 
trop chaude ? Pour en connaître la cause y il faudrait 
^savoir le vrai mode de leur formation. Peut-être 
aussi que rhydrogène, ou Voxigène qui étaient ren- 
fermes dans ce ballon étaient décomposés, ou épui- 
''ses par les productions qui avaient eu lieu, et qu'il 
aurait fallu pouvoir les y renouveler. 

Je goûtai Feau; elle était ptÀte et insipide comme 
'feab distillée* 

De toutes les eâ^périenc^ que j'ai faites dans des 
: vaisseaux clos, avec deir^aii distillée €|t du ]g[az,, 
celle-ci est Ut seule qiù ait produit de la matière 
Terte.'J'm obtenu dane plusieurs autres des filamens 
blancs, ob gris; mais janbais iJs ne sont devenus verts. 
. J'eu attribue la cause à be que le ballon qui a fait le 
sujet de cette expérience contenait du gaz oxigène, 
et qu'il n'y isn avait pas daoa Us aiutres ^ qu'il a été 
tdac;é d'abord sur une couche Ires chaude ,' mais que 
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j'ai entretenue ensuite à un 4egpé de chaleur très 
tempère y et qu'il n'a été que. rarement exposé ai^ 
aoleil, à cause de la saison pendant laquelle il resta 
^ur la première couche, tandis que les yaisse^ux qui 
ont servi aux autres expériences que j'^i eiicore à 
rapporter^ ont été placés sur des couches qui avaient 
constamment un degré de chaleur considérable et 
étaient exposés presque con tinuelle.ment au soleil }e 
plus ardent. Jinvite en conséquence les persoDne3 
qui voudront faire ces expériences h les préparer 
doublement, et à établir des couches à Tombre ou. 
Il un demi-soleil et d autres à son exposition la plus 
directe et la plus intense. Par ce moyen elles obr 
tiendront facilement des résultats plus variés et plus 
jqtéressans. Mes observations particulières me per- 
suadent que la matière verte se forme plus facile^ 
ment et plus promptement à l'pmbre qu'au soleil^^ 

OIirZiiMS EXPiKXENCX. 

En même temps que j'avais placé sur la couche fe 
ballon qui a fait le sujet de l'expérience dont je viens 
die donner le détail , j'y en avais mis un autre de . la 
même capacité, et qui était rempli*d'envîron' une 
^ partie de gaz oxigène et de trois parties de gaz azote ; 
]*y avais introduit dix-huit à vingt bulles de gaz car- 
bonique : j'avais voulu imiter l'air atmosphérique. 

Dès le a5 nivôse , la sur&ee de l'eau fut cou- 
verte d'une pellicule assez abondante; mais malgré 
que ce ballon ait été sur la même .'couche que )e 
précédent^ et qu'il y ait resté jusqu'au commence- 
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ment de Tautomne , je n'ai pu y voir nî Insecte m 
végétation. J'avais cependant compté sur des pro^ 
duits très intéressans. 

DOUZIÈME EXPERIENCE. 

Le ^8 floréal y je mis sur une couche très chaude 
«irposée au midi, un ballon dont la capacité pou<« 
vait contenir huit bouteilles ordinaires de liquide; 
il était rempli de gaz hydrogène» et renfermait un 
18* ou un 19* d'eau distillée; il était bouché avec 
le même ioin que cel ni de la dixième expérience ( i )• 

Vers la fin du mois de prairial Téau étaiit encore 
claire et limpide; le haut du ballon était couvert 
en dedans de gouttes d'esiu qui â'y étaient conden*» 
sées et qui retombaient à mesure quil. s'çn formait 
de nouvelles. J'aperçus d^^ le fond du vase quel-* 
ques filamens très fins qui semblaient pnfjtir de ton 
fond et se diriger vers la surfaqe de L'e^uj.d'iKutres 



<■ f 



(1) Pour éviter des longueurs et des répétîtiôos^iiintiles , je 
dirai une fois pour toutes que à^eSû» kaeK^irittiOte qae fai 
faîtes dans des vaisseaux clos , }e me suis toujoiurs servi d*eaii 
distillée ; que j*ai fait bouillir dans la même eaxi Ie& substances 
que je voulais y faire infuser ^ ou dissoudre; que i«s vases dont 
j'ai fait usage étaient lavés plusieurs fois avec la même eau ; 
que celle qui remplissait la cuVe avait bouilli à as tfâs grand 
feik; que, dans le dégagement et dans TinfroduGlibii des gaz^ 
)'ai employé les moyens usités ; que ks vases onti élé boucliés 
dans la cuve, ensuite lûtes et jrecooverts aw UBéipoHion do 
vessie, et que j*ai mis dans ces opé&ationa tente» lei précaulioBS 
possibksu .' . 
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partaient d*xin centre et allaient en diverge^nt^de ma«^ 
nière à leur donner l'apparence de petites houppes. 
Le 4 messidor je fis réchauffer la couche. A cette 
époque les végétations avaient sensiblement aug- 
menté ; car, outre les houppes dont je viens de 
parler, il s'y était formé de longs fîlamens qui al- 
laient d'une houppe à l^autre, et semblaient destin 
nés k les unir. Je vis très distinctement une ma^ 
tière comme huileuse qui était s^uspendue sur là 
surface d^ l'eau. 

• Le i5 thermidor, en examinant avec beauooup 
de soin €éB végétations; je vis très distinctement 
Un petit insecte noir, de* la grosseur d'une forie 
épingle 9 long environ de trois lignçs^ qui s'agitait 
ftur la matière huileuse; il là parcourait très lente** 
ment. Je le iris plusieui^s- fois dans la journée^ sans 
qu'il mé tht |>ossil>le de^ di^inguer ses organes, tt 
avait enc^l^ 'lin nfouvement de progression le 171 
mais le, iS i^ était iinmobile çl suivait lentement les 
mouv€meMdçl!ea<i (1). 
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(1) Jè'daift £ûre observer aioc personnes qui voudront ré- 
péter ces expériences, qu elles doivent prendre garât de se 
méprendre quand elles observercmt à travers les parois du 
baUon la 'pellicule ou matière huilenae qui surnage ; car la 
ehaleHr deia coudle et du 8oleit> quand elle est un peu forte» 
imprimé à Ueaii un mouvement dvoalaire et continuel* qui 
pourixàit •^ustpRiidrè pour anb* progression vitale jcelui de 
eeitaiaspefits^'eorpo^de maftè^ organique suspBBjdin awrla 
surface de Teau^ qui aont entraînés par son mouvement. J9 
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Le Ao^tbèFï!riHlor^ je tî^ tia petit insecte noir qui 
Kfiseipblait au premier ; mais il était plus allonge et 
son mouvement était très lent. Le ii j'en vis un 
troisième^ plus petit que les précédens et blanchâtre ; 
Bes naouTemens de progression étaient très distincts 
quoique très lents ; il se tortillait quelquefois sûr 
liii^mém^ avec vivacité. Lé lendemain je ne re- 
trouvai plus cet insecte ni les autres; ils étaient 
sûrement morts , et s'étaient précipités sous la tn^- 
itîère e^gàniqme^ qui était abondante. 

Le ii^ tbérmîdor , j é vis sur la surface dé Veau un 
autre insecte semblable aui précédens j maïs cette 
f^is-CH j^ le distinguai beaucoup mieux ; (i'était ime 
«spèce de moûèlneron ; i\ vola trois ou quatre fois 
-danë rkiférieur du baJTon et retomba sur Peau ; ou 
' je vi* sès-ttetix ailes bien- déployées. H s'y débattait 
encore lorsque je cessai de l'observei*. ^ . * 

Le S^iiclidôr, jë flà rêcbaufFèr la couebe.^ ' 

Lé i*9*'fruclîdor j fé ïéniarquaî sur là 'matière 
buileu^tstrdls^ petites tacbes d'une couleur grisâtre, 
' làrges^èôWtnè kïe grosses îentînes, au m^liey des- 
quelles Je distinguai un mouvement très prononcé. 
*Ert y fâftattt ^lus' d'attention, je m'assurai que ces 
taches* étûietit dues à ta réunion d'une vingtaine 4e 

«jdMsl é^jààïnéntyptèf&klï 'tpi^ s« feriuè^anfi' le iTùtmer ^t <âoûs 
sufiit pour ne pas commettre d'erreur. 
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très pçtits insectes qui remaaieât ayeçf beaudonp 
4e vitesse 9 sans cependant se séparer^ el qui vo« 
guaiçnt ainsi tous ensemble. 

Le 30| ye vis deux insectes blancblitres qui na- 
geaient ou marchaient sur la surface de Tea» avec 
beaucoup de vitesse. Je remarquai cinq petits corps 
noirs y gros comme de fortes têtes d*épingles, qui 
me parurent organisés ; mais ils étaient sans mou-* 
vement. 

Le 3* jour complémentaire ^ je iremarqiiai qu'il 
s'était formé sur la sur£aice de l'eau dei^x nouyeaux 
petits paquets d^insecles^. semblables' à ceux qui 
formaient les trois taches dont j'ai déjà parlé ^ et qui 
avaient le même mouvement. Lqs .premiers n'en 
avaient plus depuis quelques jours. Je vis encwe 
trois insectes noirs qui marchaieut LeUttament sur 
la pellicule* 

Je dois £atire observer que jusqu'ici je n'ai va 
dans les expériences que j'ai faites daps, des vais- 
seaux clos^ aucun insecte qui parût organisé pour 
TÎvre dans l'eau ; tous ceux que j'y ai remarqués 
paraissaient s'être formés dans la pellicule^ ils y 
marchaient, s'y agitaient avec plus ou moins de 
vitesse > et y mouraient au bout de quelqu.es jours. 
Il est probable que ces insectes étaient destinés à 
vivre, sur la terre; mais pourquoi ne s'y ^âït^il paa 
formé de^ animaux aquatiques? Ce n'est qu'à force 
de répéter ces expériences et de varier les comb|«« 
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naisons desgas ^t de la chaleur^ qu'on pourra peut* 
être par la suite répondre à cette question ainsi 
qu'à beaucoup d'autres qui y sont relatives* 
. Le 6 vendémiaire 9 la couche étant froide depuis 
quelques jours , j$ ne vis plus dans le ballon aucui» 
corps en mouvement. Je me détei'minai à rouvrirai 
Le gaz qu'il contenait était fortement comprinaé^ 
puisqu'il en sortit avec force qi:iand je l'ouvris; il 
répandit une odeur à peu près semblable à celle 
de reau-de**yiey mais plus agréable. Celle du ga& 
^ hydrogjène avait entièrement disparu. Je pris av^ 
la grosse eiLtrémité d'un cure*dent. que j'avais atta«- 
çhé à une petite baguette ^ une. forte goutte de l'eau 
fjpie contenait c^.ballon^ que j'étendis sur le porter 
objet du microscope ; je saisis plusieurs des petits 
corps que je voyais suspendus sur la matiète hui-^ 
leuse ; je les n^is dans la goutte d'eau ; j^observai 
ensuite ces corps en promenant circulairemf nt et 
altemaUvement le microscope sutf les^ bonds delà 
goutte d'eau ^ .Qh. sQnt ordinairement dirigés lès 
petits corps immobiles qu'elli^ cpntiiqnt. L^eau était 
jjBmplie de fîlamens extj^mement petits et invi-^ 
aibles à Toeil nu , qui s'entrelaçaient de différentes 
manières; je vis ça et là plusieurs espèces d'insectes 
perceptibles à l'peil nu^ quoique très petits; ilsetaiei^t 
grisâtres,, ou blanchâtres ^ e^t san^ mQuvemQQSf j'eipi 
.vis aussi plusieurs noirs ^ minces et alIongé$^ q^ 
jparaissiuent faire corps avec la pellicule. En e%9i*^ 
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midabC encore aT0c^s<i'attenl«a^ eeUé peHîcate^ 
je didtingtiai dans son épaisseur pliisieuM Vers Irés^ 
petits qui y étaient fixés par une ^é te«tra eittrémif» 
«es y .tandis que Tautre a^ait des •mouTeména très 
^fe 'et très prononcés. J^observal ensuite pt*esqilir 
toute la journée les différens corps que je salsis^isr 
aor ia matière huileuse y ainsi cfue des portiiHia de 
là pellicule que je déchirais et laeéraisdanS la goutttt 
d'^éau. Je vis encore d'autres insectes; mats tous^ 
èx^pté les petits vers, avaient «des pattes, des an-t 
leoties, -elparaissaient destinés à vivre ho^s de Teau.^ 
Je i«etrouvai les cadavres des însectiss noirsdont j'a^ 
pariéi^et que j^avais vïis Vivans. L'esfa cotiteiiait une 
gràMbe quantité de globules grbi^^t petits ; naa^is 
ftdUB* jetaient sans ntiouvement. . ' 

- -Jé^lois &ire à cet ^ard une <;Jbéeryâti0n trèa 
remarquable, elàst <()ue.4ans Teau^^^titl^ey exposée 
àut ^raûds cofUràrf^ de fatmoâphèiie daàs^es vail^ 
«èatfk'^verts, ii se forint tt^ prbkte^er<»efit dei 
gi^bules ' qui sont' dans liâ teovtvéïtiedt continuel { 
bnie» y' trouve pendant tout le ténipft cpi'ôti conr 
tHiM l'expérience. Les iiisectea visibles à roQÎl né 
i'y- observent qtt'aptfà^^iéa^caup^ de" temps». C'est lé 
«roûtraire tlans; T^eau distijilée reù'ferfi^é dans des 
Vaisseaux clos,^âvet^es gais (ilits de totirte» pièces; 
^1 qui éprouvent îiflfé forte ebalett^i^ L^ès'însecttl* 
^ijâibtes à l'œil sr'y ctablfeséntbeauèéup'plui) prôn^ 
iémeat; mais il^frà^e^qu'oh y observé^ ^esgter 
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bules en mouvement ^ ou, si l'on aperçoit ceinou- 
Vement, il est extrêmement lent. Au reste, je n'y 
l^î f^matis vu leis j^olypes ni les autres insectes dont 
j'ai parle dans la huitième expérience, qu'on voit 
tOQJotki^s et constamment dans Teau exposée à l'air 
libre. Le grand nombre d'essais et d'expériences 
que j'ai variées de mille feçons, m'ont mis à même 
de remarquer celte diflPérence dé produits. 
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) 'Samêmetcfliips^iie j'avais préparé le ballon 
qui fiiit le sujets dé l'expérienoe 'préi(!édent6, j'avtH^ 
rempli un flacon ^dè vferre blanc dont la capacité 
pouvait admettre iine bouteille et demie de liquide^ 
de gaz* hydrogéné ^ j'y laissai assez d'eau distillée 
pour qu'elle put couvrir Je fond ^ fiacon à la hau-^ 
leur de trois travers de doigts: Il fut bouché areé 
beaucoup depréoaution et pkèé sur la couche, le âé 
floraéal, à côté du barllon: Il y fat'êiffémî jusqu'à îd 
hauteur du niv^u de Ttfau. 

Le ±j prairial reau était encore très claire. Jd 
vis œpendant sîi^lâ surfece plusieurs petiteis tachée 
biahches, qui ma parurent dobrièir iiaîssancé à àéi 
fyâsus ii>es blancs : ces taches se fette¥eht el dîspa-* 
rùrent dans les premiers jours du moi3 de messidçr. 
Vers iaiîn de ce luoi^» l'eau, ps^raips^.t ég^lçqfiçn,! 
cla^ire} mais j'y vis ûncote un plus .grand nombre 
de tadiesblpocbçs que ieâyprairkij'^IIes étaient 
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très petites : cependant il était facile de juger qu'eHef 
étaient filamenteuses. Je distinguai très bien que 
toute la surface de l'eau était couverte d'une légère, 
pellicule. 

Le 38 thermidor^ je pris ce flacon et je le portai 
avec précaution et sans secousse sur le bord d'unef 
croisée ; je le plaçai de manière qu'étant à hauteur 
d'appui et à un grand jour, je pouvais observer 
assez facilement avec une loupe l'eau qu'il conte- 
nait, en le penchant plus ou moins et en appelant 
ainsi près de 6es parois les très petits corps qui 
étaient suspeiidiis sur la surface de Peau. Je vis très 
distinctement et à l'œil nu huit ou dix podures^les 
mêtneS inSeçles de la dixième expérience, qui sau-* 
taisent sur l'eau avec vivacité. J'observai' ensuite un 
très petit corps* roâssâtre , gros comme la tête d'une 
épingle, qui élàit.en mouvement sur la surface de 
)'eau; je penchai. le flacon de manière à obliger le 
corps à s'approcher d'une des pai^oi$.du vase. Quand 
il y fut, je mis une cale sous )e flaqw, et, au mf^jen 
de ma loupe appliquée à la surfiice extérieure du 
verre (i), je m'assurai que ce corps était un^ petit 
insecte qui avait une forme arrçndie^tquatrepatte^; 
la tète me parut munie de deux sin^ennesf il mar-. 
— -— — --r^i ^-^^ — , 

■ (i) On ïne pardonnera ceà détails ùiinutîeux, dont je ne 
fais mention que jjotir «viter de la peiné aux personnes qui 
répéteront ces expériences. Je dois dire, à Toccasion âè T'ex-^ 
périence grécédent^j que j'obsetY^s€ejqi4^.Q passait xlansl» 
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chaîtlentement sur la pellicule ; elle ayaît augmenté 
dTepaisseur^ mais Peau était toujours claire ; il û'y 
àyaît presque plus des bjssus dont j'ai parle. Je re« 
mis le flacon sur là couche. 

Le 5 fructidor 3 je le rapportai sur la même croi- 
sée; je yis encore les podures sur Teau; mais deux 
'seulement en mouvement : les autres étaient mor« 
tes. J'obsenrai un très petit moucheron sur la sur* 
face de Feau; les ailes étaient étendues et il agitait 
vivement ses pattes. Je vis encore trois insectes qui 
tne paraissaient à Tœil nu de petites taches ; mais 
la loupe me permit de reconnaître leur organisa- 
tion : leur tête se terminait en une pointe très aiguë 
^ussi longue que leur corps. 

Le 9 vendémiaire^, je me déterminai à ouvrir le 
flacon. Je saisis les petits corps qui étaient suspen- 
dus sur Teau , et je les observai en suivant les mêmes 
procédés que j*ai indiqués dans l'efr^^rience pré*^ 
neédente. Jevis dans la pellicule sept à huit espèces 
d'înlsectés très nombreux y et qui différaient de ceux 
que j'avais vus dans le ballon. Je trouvai peu de 
substance filamenteuse. Je vis les cadavres des 
podures; mais ce que j'observai avec beaucoup 
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ballon à travers ses parois, sans le retirer de la couche et 
' qu^nd il était éclairé par le soleil. Je me. mettais à genoux 
•ur la couche , et j'appliquais «ni œil au ballon en feriuftât 
l'iautre.. 
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d;iat4rêt dans la pédicule , ee furc^nt des ébauck^^ d^ 
ces insecteSi doxit la forme extérieur^ était tifacée, 
niais dont les corps étaient encore diaphanes ^t pe^ 
remplis de glot)uIes. Us laîsss^içiit^Yoif.dan^rili^t^ 
rjpur de la ligne, cjui dessinait; leurrçqn^oiir^^es 
suites de très/petits globules forpaqt^des ligp.)es.oii 
yaisseaux qui traversaient en différe^^ s^ef^s 1 ip:^lér 
rieur de ces figures. J'ai vu cela parfaijtemeiit ;, jf 
l'ai observé avec soin pendant lon|[-texnpS4.et jç 
pe puis avoir été la. dupe d'au cupe. illusion. ,. • . 
; Ce. flacon avait été préparé dfe la lacme manier^ 
ique le ballon de la précédent^ expérience f ilpf 9t 
tenait le même gaz^ et cependant ,1 eau du;flacqi^ 
n'a presque pas produit de végétati^au , la pellicule 
;n'était pas huileuse j et beaucoup d'insectes étaient 
absolument différens; cependant les deux vases 
avaii&nt été mis en nrême temps sur la même qoifr 
jche et à côt^Xuii de l'autre. Cela; pro.uve quelpr^ 
.qu'on fait ces sortes d'expériences |^ jiLj&utim^lUr 
plier les préparations dans des .va;ses de diy/e^es 
capacités y parce que oe qui n'est pas produit dai^s 
l'un peut l'être dans un aut^^e., ;> 

Le 27 floréal, je remplis un flacon qui avait la 

même capacité que le précédent, d'eau distillée ; 

t. j'y fis dissoudre deux gros de sel de nitrejje le 

renversai sur la couche pneumato*chimique^;Çt 
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Ijr fis pénétrer.diï gaz hydrogène, ,Je n'y. la\çs^i 
que deux travers de doigt d'eau. Jç. le mis ^up^ ^ 
CQucbe. 

'. Le 27 pr£|irialy l'eau était trouble et uu peii}.]bl(^'q-; 
chatreà J'y \is^ dans son intérieur,' trois gran^e^ 
teches nuageuses qui^ vues de plu$, près, avaien^ 
l'apparence glaireuse. Il y avait au fond .un peju d^ 
matière organique. . 

. Le a messidor r j'ouvris le fkcon ; l'odeur du gas 
]iydrogène avait disparu ; elle était remplacée paç 
unç. véritable odeur d^étber vitriolique : elle s'jf 
conserva assçz. iong-^-temps popr fue plusieurs^ paej> 
sonnes la reconnussent. Dès que je l'ouvrais;^ l'^^f^ 
était rous^àtre et ^ès trouble. Il.mie.fut impossif^Ie 
dy voir aucun corps en mouvement > ni rien qui 
pai?ùt organisé. Je n'ai rapport? ^ette expéi^ieinre 
qii'à cauM de l'odeur de l'étiiép vitriolique ^ qlaiprjt 
là plate de celle trè^ prononce da g^A hydrégètnei 
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QUINZIEME X3pP£ai;i^.IH>ÇX», . 

-' Le 5ô floiréàï, je VétnpK^ tfn^ftàcbti dé la 
capacité qufeles précédens , a un tiersiae gaz azôlé 
et de deux tiers de gaz Hydrogène.; j'y laissai lj| 
znéme quantité d'eau dîsiiUée que^ans le flacpn 4f 
la treizième expérienxrel ii trestà sur la couche, p6n^ 
dant tout le reste de l'été ; Teaù fui t^ôtojours tirfre 
et je n'y vis point de pellicule. Je Tôuvris le db-- 
quième jour complémentaire j je trouvai sur la suif- 
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hcè de Teau une pellicnle si légère y qne jusqae^ 
Ik je n'avais pu la remarquer. Ce fut en promenant 
légèrement sur l'eau Textrémité d'un cure-dent f 
que je réussis à la recueillir ; elle était, comme tout 
ce que j'appelle pellicule y composée de la réunion 
d'un grand nombre de globules. Je ne vis rien qui' 
ressemblât à des étrefs organisés y eitcepié quelques 
filamens très petits , qui étaient même peu nom*»* 
breux. En général, je n'ai jamais' obtenu de corps 
organisés, que quand j'ai employé, dans mes expé- 
riences, le gaz azote; mais en revanche, quand je 
l'ai employé seul , comme nous le verrons plu^ 
loin, il a produitbeâucoup dé matière terreuse (i). 
* La nature, en mettant en œuvre les agens quel 

m ■*■ ■ I ■ ■ ^M^^— 1 1 < I I I ij— ^1^—— Il I > tj 

' (i) On jugera sans doute que ces expériences ofinraient vai 
éeffè de plus d'intérêt^ si }*eusse pesé lerballobs avec la ^us 
sçrupttl^ttse exactitude au cornent où ils furent préparés^ et 
si je les avais pesés de nouveau quand je les retirai de la 
Goucbe , pour m*assnrer si leur poids avait augmenté pendant 
Jç.çéiopr qu*il8 avaient f4it sur cette couche^ où ils étaient 
(çxposes à une grande chaleur et aux rayons les plus directs du 
spleil ; mais je n*avais à ma disposition que des balances 
communes et peu propres ^ par leur inexactitude et leur' dé^ 
faut dé précision ^ à répondre avec quelqu'apparence de éerti-^ 
tttde à la question que je m*étais proposée. • • . /.A 

La chaleur produit dans ces expériences des eifets si positift» 
au*il me paraît difficile qu'elle ne se modifie pas de manière 
à se combiner avec Teau et avec les substances gazeuses > et 
& concourir I en perdant ses qualités fluides et expansîves^4 
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Dieu lui a sotimtô , peut donc ^ comme nous venons 
de le voir p organiser la vie et procréer spontané- 
ment de petits animaux et de petits végétaux. Pour- 
quoi donc, quand elle est secondée par le temps, 
dont elle dispose exclusivement y et qu'elle agit sur 
une matière organique accumulée pendant des siè- 
cles dans des lieux qui réunissent toutes les con- 
ditions nécessaires, que rien ne la trouble et ne 
s'oppose à ses combinaisons de choix et de préfé- 
rence , ne donnerait-^elle pas Têtre à des animaux, 
~ - ■ •■ 

produire les corps organisés qui ont été formés. On peut en 
dire autant de la lumière. 

Je prie liea personne» qui sentiront toute Timportance qu'il 
y aurait à résoudre cette question de fait^ et qui ont à leur 
disposition les instrumens nécessaires^ de vouloir répéter ces 
expériences, en prenant les précautions que je viens d^indiquer» 

Je les invite également à en faire une autre non moins inté« 
ressante^ que }*ai voulu tenter^ mais dont j'ai été empêché par 
le défaut de bons instrumens et pair des circonstances parti*- 
cuHires. 

Je voulais .inettre un 18* ou un ao* d*é^u distillée dans un 
grand ballon, y faire ensuite le vide le plus exactement 
possible, au moyen de la machine pneumatique, le peser 
avec soin et le placer sijr une couche habituellement très 
cbaude, Vy enfoncer jusqu'au niveau de l'eau et l'exposer au 
soleil le plus ardent; je l'y aurais laissé pendant deujc étés , 
après quoi je l'aurais pesé de nouveau, et en l'ouvrant je me 
serais assuré s'il contenait des gaz et quelle était leur nature. 
On sent, sans que je m'explique davantage, toute l'importance 
de cette expérience. 

7 
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OU a des végétaux ou plus perfectionnés ça d^un^ 
plus grande dîmensîori? En effet, qu'elle* différence 
essentielle y a-t-il donc, aux yeux du naturaliste 
philosophe, entre un b/ssus, une conferve et un 
cèdre; entre uni ver, un podure, un monocle ef 
un éléphant ? Les conferves et les plus frêles moi- 
sissures yîvenl, croissent, se reproduisent et ineu- 
rent : le cèdre vit, croît, se reproduit çt meurt ; 
le monocle ou le podure parcourt les, mêmes pé- 
i'iodes de l'existence que Téléphant : comme lui, il 
;i des orgfines, et qui sont peut-être plus ÇQinpliqués 
et plus admirables par leur exlrème ténuité ; ainsi 
que lui , il a des senis , de la sensibilité , la faculté 
de se reproduire à un bien plus haut degré sanâ 
doute, et toute la dose d'intelligence nécessaire à 
la satisfaction de tous ses besoins; que pourrait-il 
janvier à réléphant ? Pour noua, la grosseur de l'un 
él la petitesse de rautre^st la b?6e deiiptre appré* 
ciation ; nos faibles yeux ne sont frappés que de la 
masse, quand la peffe<crïon relative 4és organes 
devrait peut^tre seule la commander. Qu'efst*c6 
en effet pour la nature qu'un peu plus pii qu'un peu 
moins de matière organique, puisque son occupa- 
tion la plus constante ç^t de former cette substance 
vitale, qu'elle entassis^ iiioationeUemeuA dans les eami: 
-et dans lé sein 4le la iene ? 

La néfUré, foraqu^oîfi ^ aoum'ispendan! quelques 
mois à sou activité un peu d'eau , quelques gaz^ de 
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la clial^tur et delà lunrîèrf ^«'dôtioé r.ejMteiice'4i Aie 
^èjrssus eikÀes insectes ; ^ue-h^^H-t^Ue donc pas êti 
-^oduire^ quand elle a eu pour -moyens ton te w 
t^haleur, sa lumière^ son mouvement, l'atmosphète 
^et rinnombrahl,e suite de siècles qui se sont écou- 
les depuis qu'elle agit sur^ notre planète ? — 

Mais, dira-t^on, si la nature, par ses seules 
forces , peut organiser des êtres , pourquoi ne 
Toyons^nonS pas naître spontanément de grands vé- 
gétaux et de grands animaux ? pourquoi ne se 
^forme-t-îl pliis de nouviéanx genres et de nôuveHés 
espèces ? la ns^mre a-l-elle donc perdu son énergie 
et ses facultés productives? ses moyens actuels se 
^bor;ient*41s à perpétuer , parla génération et par ta 
~niitri[iony les espèces anciennement organisées, 
ou seulement a foirmer quelques mousses ou quel- 
ques insectes^ 

11 est très probable que la nature forme encore, 
par ses seules forces, de grands corps orgatïisé^. 

- Mais quand on voit un aÂre ou tuh aniiïlial is6lé , 
' dans un lieu <)i|elconque , on ^ense sans plus de 
* réflexion, et on a liaison 4è pen&er le plus souvent, 
' qu'une graine que les vents, ou les torrens ènt por- 

tée là jest^^Forigine de cet arbre ^ et que cet animal 

- est le produit de l'union &vtn maie et d'une femelle 
'dé sOti'ëspè<:e.'G^t(e conolusion est généralement 

• « 

; vraie ; cependant-on Conçoit qti'il pourrafit eki être 
<^âulTe«neiit-^'saa^4)u'4l noxis f&t possible d'en acqn^-; 
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: rir la preuve. Dans les parties du globe qui sont 

j très habitées y la nature ne doit que bien rarement 

ijproduire par elle-même de grands corps organisés: 

.pour que 1â matière active puisse se réunir, il faut 

.Sj^ns doute qu^elIe soit sans mélange de substances 

hétérogènes, qu'elle ait un certain degré de liqui* 

: di^e et de chaleur , qu'elle se renouvelle à propos ; 

€;nfîn on doit penser que le temps et un nombreux 

concours de circonstances particulières sont né-- 

< çessaires et doivent se rencontrer en même temps, 

pour que ces retenions organiques puissent s'opé- 

. rer, et qu'il est bien difficile qu'elles aient lieu dans 

. les contrées où l'homme, continuellement occupé 

à fatiguer la terre de ses besoins et de son inquié- 

^ tude , s'oppose à Tentassement de la matière orga«- 

.nique, et contrarie sans cesse ses combinaisons 

spontanées. 

Mais si Tœil de l'observaletir pouvait pénétrer 

dans les vastes déserts, de l'Asie, de l'Afrique ou 

de l'Amérique, dans les grandes chaities de mon* 

tagnes de l'Europe , dans les antiques forets et dans 

le fond des mers, des lacs et des fleuves , il y sur-* 

prendrait sûrement la nature , libre et indépendante 

; des travaux de. l'homme, aidée de siècles qui pro- 

: parent et font naître toutes les cifcpix^ta'nces néces- 

.\saires à l'organisation, occupée > à préparer et à 

^ réunir en paix ,. dans .ces imnvenses solitudes, les 

. élemens de la vie, et à procréâr,spont|inénaent d#a 
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animaux et des végétaux d'une plus grande dimèn-^ • 
aion que ceux que nous lui avons vu former eh sv 
peu de jours ,> quand elle n'avait pour moyens que 
quelques gouttes d'eau. 

On voit fréquemment dans les Pyrénées et dans, 
les Alpes des lacs situés presque au sommet des 
montagnes du premier ordre , qui nourrissent beau«^ 
coup de truites et une foulé d'insectes de différentes 
espèces. L'eau s'en échappe souvent en cascades et 
tombe perpendiculairement à plusieurs centaines 
de pieds de profondeur ; elle if^ârrive dans les val- 
lées qu'après avoir formé des torrens impétueux de 
l^lusieurs lieues dé cours^ qui, en bondissant de rcn 
cher en rocher , forment raille cataractes. Com-^* 
ment ces poissons et ces insectes aquatiques se**^ 
raient-ils venu^ k de si grandes hauteurs , à mille 
toises par exemple? Leur aurait-il étp possible de 
remonter des murs de rochers qui ont souvent plus 
de cent pieds d'élévation? D'ailleurs les truite^ 
habitent et se plaisent dans les pays de montagnes , 
dans les eaux froides et très pures; ce n'est que 
par hasard qu'on en trouve en Francç dans le^jeau:it 
troubles et tranquilles des plaines : elles ne sont 
donc pas venues des plaines dans lefs- lacs des bîaiîiies 
montagnes. Quelque théorie qu'oor veuille adopter 
sur l'origiae dés montagoçs ^ oxi set a fytcé de con« 
venir que. ces pdissoii&s et^ces ipseeites fi>nt:nésà 
eea haeteurs' prodigieuses p. depuis qu;e;2es eaux ^e 
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sont retirées et defiak que les bassins qùf ccmtîen^ 
neqt ces lacs ont été creuses peu à peu par la chute 
4es; eaux qui se sont écôule'ès cotitiiiueUemeiit des 
glaciers et des neiges qui les* dominent encore aii-^ 
]Oui*d'hui. ' 

: Lord Macartney rapporte , dans' soit Yoy ége al 
la.Gbine^ qii'on trouve dans la petite Ue d'Amster^i 
4am y oiù il relâcha , i(|ui parait être «ortie du sein 
des ihers par l'eftet dun volcan ,. un -bàsbin d'eau 
froide très grand et très profond ^ où Ton trouvé 
vbê grande quantité de loches y de perches et de 
brèmes ; toute cette lie est remplie de sources d'eaii 
tiiermale. Dans plusieurs endroits^ le sol y est si 
ehaud qu'à peiàé peut-on y marcher éans se brù-^ 
1er. Si ces pqissons d'eau doiice n'ont pas été for4 
Blés, dansxre bassin par la nature y d'oà peaveht-ils 
tirer léixr origine^ puisque cette il^ ^ qui parait être 
mn produit volcanique^ est à une inymenso «KsCantice 
de tou^t continent ?.. / 

La puissance créatrice qui travaille Ae^nis tant 
de siècles avec les mêmes matértauit à l'organisa-» 
tton deiâtrés , ne peut pro'duit^e que EveYi^ rarement 
Ae nouveaux genres y ptiisque pendatït ce teinps 'y 
dotet immensité eA^ate Fimagi nation^ tou^lesévè-^ 
nelmens etpresrqire toutes le^ réyelafions sont arri'^ 
résy et toiîteë les tii^oifsiaricès^ possibles Qnt pu 6é 
rencoilti<e^9 pkyttr qir^èUe^âif imprimé à se^çeavreft 
toutes l^ïovt9ei& et ioufes les m^â^fiùâtiofts âôîa 



étaient siisi^tiblesles élémens qui lui soQt soumis,; 
En eïïei^ depuis rinsecte qui a des centaines dç 
pieds jusqu'au reptile gui en est privé ; de la mou- 
che, qui a. une foule d'yeux, jusqu'au monocle; 
de Taràignée., qui a. les organes de la génératipn 
àrextrémite des âuteane&, jusqu'à l'abeille neutre; 
de Faigle à la torpille ,. du nostoc à la sçnsilive ou 
à Y étonnante valisnéria , foutes. les formes, les fii- 
gure$ et toutes les organisa tipnç ont été opérées ; 
dé manière qu'il serait peut-être difficile de former 
idéalement un être organisé qui n'ait pas son ana*« 
logue dané la ùàture , sur-tout parnti les insectes 
et les ixiôlhisques , chez qui les Yormes et lés organi- 
àa(iônâ singulières offrent des tizarrêrîes et des 

^ • . • ■ > * 

orififinalités sans nombre. Noué connaissons , sans 
'y cômi^rend^è Finiménsè fatnîlle dès coquillages, 
dès moffùi4^é^ et deâ veVs, pitrs de quarante milïe 
espècéé (fêWéS orgâ'riîééô , végétaux ou ariîmaUi, 
tous diffétàiïlf'plus ou moîtts les uns des autres. Si 
OTï àjdute a ce fiôrtibté cèu!x: qui notls sotlt incon- 
nus, on concevra avec quelle profusion la tiatute 
à vaf ié tes fbrmeB des êtres organisés , et qu'il est 
très difficile, a fhoiqs de.gramds changemens dans 
Fétat actuel des choses, de circonstances et de 
combinaisons tôut-a-fait particulières, qu'elle puisse 
. en opérqr de nouvelles.,. C'etsjt. la vftriélé presque 
Jnfîuie.^e.ces formes qui ^dpnue,. jusqu'à un certain 
^ point ^ )fi possibilité d'arranger tous les êtres de ma- 
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nlère qu'en commençant par la plus faible moîs!^-^ 
sure y on peut arriver par degrés presque insensî-* 
bles jusqu'à Tanimal le plus parfait. 

Mais si les circonstances actuelles changeaient , 
par quelque cause que ce soit; que la chaleur qui 
pénètre la terre vint à diminuer ou à augmenter 
considérablement j^ et que les principes atmosphé- 
riques perdissent leur façon d'être et , conséquem- 
mentjles propriétés dont ils jouissent^ les animaux et 
les végétaux actuellement existans disparaîtraient^ 
et la nature^ avec ces nouveaux agens, organise- 
rait des êtres nouveaux^ en sorte que le globe serait 
habité par des animaux et par des végétaux très dif^ 
férens de ceux qui existent aujourd'hui» 

De même, si, dans les siècles les plus reculés; 
les élémetis qui étaient soumis à cette éternelle na-^ 
ture différaient de ceux qu'elle élabore de notre 
temps, les êtres qu'elle formait alors ne devaient 
pas ressembler à ceux que nous connaissons au- 
jourd'hui.^ 

CHAPITRE V. 

Suite du précédent* 

JuA position que les êtres organisés occupent sur 
la terre prouve assez quils ne sont pas tous ori-* 
ginaires de la même, contrée , et que Taùtiqne or* 
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ganîsatioQ de leurs genres primitifs ne fat pas con'-^ 
temporaine. II suffit de considérer leurs diverses 
habitations et de savoir que la plupart périssent oa 
éprouvent de grandes altérations quand on les 
change de climat , pour nous faire penser qu^îTs 
ont été organisés dans la zone particulière où ils 
se plaisent et où ils trouvent toujours une nourrî*- 

' ture composée des mêmes principes que ceux qui 
les constituent, et qui leur permet d'y acquérir 
toute leur perfection. 

En effet,' on ne voit pas le sapin dans les plaines 
brûlantes, ni f oranger, ami de la chaleur, sur les 

' rochers glacés ; le bouleau , dont les racines cher^ 
chent l'humidité , se plaît dans les fonds aquatiques 

et froids ; le liège, au contraire, habite les sables 

, » 

secs , chauds et arides. Mais c'^est sur-tout dans les 

montagne^ où, dans quelques heures, on peut 

1 parcourir plusieurs degrés de latitude, par rapport 

' à la température et aux qualités de l'atmosphère , 

qu'il est aisé de se convaincre que les végétaux sont 

' -le produit du climat où on les trouve , puisque leurs 

* genres et leurs espèces varient comme les hauteurs , 
les expositions, et comme les qualités delà matière 
active qui est formée dans des'iieux si différens; 

Chaque pas qu'on fait en tournant une montagiie 

* et en s'élevant à la région de ses glaces permanen- 
tes, est marqué par une température particulière 
et par différentes espèces de Végétaux. On laisse 
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jdans les I>»ses vallées les plantes. cpi lea;* sonlpro^ 
près et qui.soDt communes a beaucoup d autres 
contrées ; ou traversa ensuite la patrie des dçpte-- 
.laires, des lunaires, des balzamine» impatientes; 
;On vpit au-dicssus les ceiUets parfuinés^, les pyroles,, 
;}es Irèles gracettes, les saponaires à feuille deb;^-> 
.silîc^ qui sont agréablement suspeadues sur les 
çUnes des rochers ; les radiaires 5 les trotes globu* 
J^ux,.qui sont ^ornement des prairies élevées; les 
potentilles, les aconils vénéneux et les lys superbe^ ; 
ens'élevant davantage , on découvre bientôt les 
;belles anémones, les astragales, ks nonibreusfs 
.espèces de primevères^ les gracieuses érines, qui 
. parent les rochers les plus stériles; les airelles , les 
drîad^s à huit pétalçs , les bitoines dorées et Içs 
^daphnés, parfumées.; on parcourt eimite les jpeu- 
*plades^ des rosiag,eSy dres jolies gentianes^ des soi- 
idai^les, des nopibreixses espèces , de saadfragcî^, 
des renoucurks des Bfeiges , despieds^de^lioa 9oye^x 
jejt arig^ntés^.des vulnéraires de. montagnes ,* d^s 
cherleris , et celle des élégans androsaces , des mo- 
destes violettes biflores et des différentes espèces 
. d^ çaules nains; puis ou trouve, encore des potea- 
tiUei), des .primevères « des saxifragefs^ des andro-^ 
;Sace$^^.plus amies des régions él^^es que celles 
. «qu'on a vues pius b^ '; on arriye enfin aux froidjes 

r 

. contrées où se plaisent lescaruillets-moussieiis, 
. le Ijo.uleau nain , le sau)e berb^qé ^ les. armoises d^ 
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rocltes el dé& glaces , les renoncules des frfffiats i 
\e& saxifrl^es; du Groenland et les hanablés ^rieUij 
on touche a,vt dernier terme de la '(rëgélation i c'est 
lé domaine du froid et la triste patrie des diverses 
^s^èces de mousses et de Ji^-ben^ qui se trpayenit 
partout où il y a de Tbumidité ; après qucn- on n$ 
yoit plus. que glaces^ neiges ^ frimats étereu^Is, et 
là sférili té k plus absolue; c'est Femptre delan)prt| 
il semble qu'on soit parvenu aux foies du monde» ^ 
II. est fac^ile de concevoir? que l'air qui est; à doi»9 
OU quinze ensuis . toises «la-rdessus de la plaine^ a 
d^s propriétés différentes, de celui qui est à sëi sur« 
face ; <|ue la manière qui nf>u$ vient du soleil doi^t 
^tte plus rare i^taùtremenl m0^îË4^ à ces hauteur^ 
isolées y où elle n% fait y pour ainsi dire, que glisser, 
t^e dans lés valiées et les plâmès, Ji^'elie péiièlre 
tile toutes parfs ei où die séjoûrtiè et s'établit. lEtlè 
doit donc y avoîf d^autres propriétés et y opéret 
coDséquémmerit dWtres effets. Le iroid qui règne 
a ces hauteurs , quoiqu'elles soient moins éloignées 
de l'astre qui dispense les élémens de la chaWr^ 
tt'nâonce que' tes iMfférente^ substaùees qu'il y €91- 
VÔie, encore mues par Timpulsion qui les projette 
jusqu'à nous, n'ont pas eu le temps d'y subir leâ 
répercussions, les réfractions, les divisions, lê^ Con7 
centrations et les mélanges d'où résulte probable- 
inçnt la cbaleus^ qu'elles (ont épr.puver dans le^ 
plaines et dans? les basses, vallées» laaxolonue d'aif 
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y est plus coarte; et eet dir laî-méme n'est pas coni^ 
posé de la même manière que celui qui est plus 
Inférieur; qaelqiiês ga^ y sont en pkis, d'autres en 
inc^ins^ ainsi que les fluides électriques et ms^né- 
tiques. A peine le gaz oxîgène commence-t-il à y 
être produit (ï), 

^ Toutes les personnes qui ont parcouru les hautes 
knontagnesy savent combien les qualités die l'air 
varient suivant les difiërentes élévations. A mille 
bu douze cents toises, plusieurs personnes éprou- 
vent de& vertiges et une lassitude dans tous led 
membres qui deviendrait funeste Sïon y obéissait, 
tandis qu'à sept ou huit cents toises on sent une 
légèreté et un bien être tout particulier;- on respiré 



téiaÊ^m^mm » I » I 1 1 ■ ■ ■ ' ' * , 



; (i) La petite qu^titf d-oxigène que co|^t|eiit J'àtmosp^^f 
/des haotes région^ est sans doute une des causes, quj y jointe 
au raccourcissement de la colonne d*aîr. y fait baisser le baro- 
mètre et qui le fait varier dans les plaiijeg , selon que Tatmos- 
phère en contient plus ou moins. Gonâme il pèse beaucoup 
plus que les autres gaz , sa plus ou moins .gvaoïde qnantité-^ît 
jr produire des effets très sensible»^. * > 

'- Deluo a observé que le fen a moins d^activité et prodnil'da 
IHûindres effets sur le haut son^ia^et «Jes Alpes que dans lc;s 
plaines; Cinq cjents ans av^it lui , Marco-Polo , noble vénitieny 
avait fait le même observation sur les hautes montagnes dé 
Tintérieur de l'Asie ; mais il attribuait f inactivité du feu à ce» 
hauteurs au froid extrême qui s'y faisait sentir. Ces observa- 
tions prouvent que l'aliment du feu, ïè gaz oxîgène^ est trèk 
ifàre sur toutes ks montagnes du premiet ciwc^ ; 
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une soute de yolnpté oetair qiù semble âonn^ 
.de nouvelles idées et faire oubliec-les petits iotërêts 
.«i les misérables passions qui subjuguent datts Jeis 
4[>lâînes; lame s'agrandit^ <iU:fian.actiYité;esl d^lir 
•cieusemeat-^nspènduepàr unbieu'-étre dont on ne 
f eut rendre raison y qui ûe permet ni d'observer 
•w de réflédûr. , mais qui iaii sentir qu'on . ie^^t 
beureux. ; 

L'eau qui découle des. glaciers et des . neiges 
n'est pas absolument semblable à cellte qui ^ après 
.savoir été battue par les rochers en formigint des toi^ 
rens^ est parvenue au fond des plaines, ni^à celle 
qui^ en suintant au travers les . montagne , va a^ 
loin former des sources. L homme qui aime à pra« 
. mener son existence parmi ces grands phénomènes 
de la nature^ quoique couvert de sueur et accablé 
de fatigue 9 peut^ au milieu. de^ ses coursiss pénibles 
.et pourtant délicieuses , en boire impunément ;*elle 
le désaltère, le rafraichit^et jamais cette jouissance 
ne fut pour ^uf une imprudence suivie du re- 
pentir (i). . . 

Les propriétés qui sont inhérentes à la matière 

* • ■ 

(i) On sait que Teau a , comme toutes les substances com,- 
posées, la facilité de recevoir dilFérentes quantités relativets 
des principes qui la constituent; c*est pourquoi Teau delà 
rosée , qui est propre à blancliir les toiles^ contient plus d'oxl- 
jgène que l'eau ordinaire^ et que celle qui a été distillée en 
contient moins. 
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beaucoup de plantes très intéressantes et absolu-^ 
ment nouvelles , qui appartiennent exclusivement 
au sol de cette grande ile, et qu'on ne retrouve pas 
même sur le continent d'Afrique^ qui en est si 
rapproché. 

Le sol et le climat du cap de Bonne-Espérance 
sont constitués de manière à produire une variété 
infinie de bruyères, et une grande quantité de dif- 
férentes espèces de plantes bulbeuses. Enfin ^ les 
végétaux des quatre parties du monde ont une cer- 
taine manière d'être et une physionomie particu«- 
lière à leur pays^ qui permet ^ jusqu'à un certain 
poînt^ à un botaniste exercé^ de reconnaître, à la 
isimple inspection, celui de TAmérique, de l'Asie, 
de l'Afrique, ou de TEuropej iL peut aussi dis- 
tinguer les plantes de montagnes de celles des 
plaines, et celles des lieux humides de celles qui 
habitent des terrains secs. On a remarqué que les 
contrées méridionales abondent en plantes labiées, 
et qu'elles devien^ient toujours plus rares à mesure 
qu'on s'en éloigne. A peine en trouve-^t^on quel-; 
ques espèces en Laponie, 

Pour expliquer d'une manière un peu satisfai- 
sante l'origine des difierens genres de végétaux qui 
couvrent par zones la surface de la terre telle qu^on 
la conçoit vulgairement, il faudrait supposer qu'ils 
ont été formés d^ns chaque partie du monde, et 
même dans chaque climat, dans chaque mpntagne. 
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«l'èsiAsâes^temps et à des Coques bieti ditféréntei; 
car le gui, par exemple^ n a pu naître qu'après les 
arbres sur desquels il peut vivre. Il en est de même 
^•uii grand nbbabre de champignons qui ne se trou* 
^ent jamais que sur des bois morts ou même 
pourris. 

Comment les Pyrénées afuraient-elles été cou- 
vertes de végétaux après ^ué les eaux qui ^ très 
certainement, ont dominé leurs plus hautes cimes 
pendant un grand nombre de siècles, les ont aban- 
données? Pourrait-on concevoir ce phénomène si 
on refusait à la nature la faculté de former par ses 
seules forces ces êtres organisés? Penserait-on que 
des graines des plantes qui y croissent actuelle- 
ment, et qu'on ne retrouve pour la plupart que sur 
les Alpes ou sur les montagnes du . Tyrol , de la 
Bohême ou de TAsie, y ont été apportées par les, > 
vents? Sans nous arrêter à l'invraisemblance de 
pareils vpyagçs, observons seulement qu'il y a sur 
les Pyrénées des plantes qui leur sont propres et 
qu'on ne retrouve nulle autre part. Leur établisse- 
inent dans ces montagnes ne peut donc pas pro--. 
venir des graines venues d'ailleurs ; et ne doit-on : 
pas en. conclure nécessairement qu'elles y ont été 
organîfiéaci pat dj^s mélanges et des réuniond par-, 
ticulière^ de. M matière active propre à ces mon-, 
tegnes/apirèa kiietx»ite. progressive des eaiix qui 

8 
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dominaient leurs cimes dans les sièsâes'lefi.^tii 
éloignes? . . ; * 

Les Pyrénées produiseiil tA grand ïiombre de 
plantes qu'on n'a pas, que je sache ^ relnouyées^ail* 
leurs, et dont la plupart y sont assez communes^ 
telles sont les valeriana pyrenaica^ veronica ponœ^ 
numularia^ heracleum umplexifoiiunr, carduus fj^ 
renaicus^ daphne, calicinaj géranium radicatum, ci-* 
nereunij pjrgamum tuberosum, antirrhinum semper 
virens,. potentilla alchemilliodes } douze à quinze 
espèces de saxifrages^ des campanules, et plusieurs 
autres plantes dont Ténumération serait trop longue 
à faire. Il en est ainsi de toutes les grandes chaînes 
de montagnes des quatre parties dumonde,. des iles 
de fa mer du Sud, delà Nouyelle-HoUande ; toutes 
ont des végétairx qui leur sont propres et (|ue vaine- 
ment on chercherait ailleurs. H est dé même des plan- 
tes exclusives aux grandes chaînes de montagnes, 
qui n'existent que dans un seul lieu de cette chaîne, 
é't dont Thahitation est bornée à un espace de trois* 
à quatre lieues, et souvent liiême à ûiié seule mon- 
tagne. C'est dans ce petit espacé qu'elles ont éïé 
Organisées et qu'elles se sirat propisigéës^saris Jamais 
s'en éloigner. ' 

Il y a cependant des végétaux t|uî ^etiibtéht Êiire 
exception^ et qui appàrtién^nent indiffi^rèmuienl à 
tous^ les cKmats et à. toutes les^ tempérahfrès, puid*- 
qu'on les tro«nre dans FËui[os>ê eatièM etd^ns^foiilK»' 



(, 
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lé$ parties dû monde. Ils sont probablement cons- 
titues de manière à pouvoir s'approprier sans in^ 
iconvénient la matière organique propre à presque 
toutes les régions. 

J'ai vu la stutice armèria su^ les bords de l^Océan^ 
de la Méditerranée ^ sur les Hautes-Pyréoées et dans 
les plsÂne» de France^ d'Espagne ^ de Bavière , en 
Dannemarck^ en Prusse, en Pologne , jnsquaujc 
bords de laBaltiqiie et sur les frontières de la Russie» 
Pallas Ta trouvée en Sibérie^ Il en est de même de^ 
pissenlits, de làcroisette et de quelques autres que 
}'ai vus partout. 

Quelques végétailit qui admettenidans leur totké^ 
lltution des globules dont les élément de l'eau fooft 
la princi^Nile basé, et qui, par cette raison, $dn| 
phis' indépendans des qualités parûculières de l'^ât-^ 
mosphère, sont encore plus généralement vé^^^ 
dus. On trouve en effet partout des moisissures , 
^eslicbens, des noousses ^des lentilles d'eau^ parce 
que, dans toutes les régiotis, il y a de Teau et de$ 
lieux bumides où ces végétaux peuvent' êlrie orgiH 
nisés, vivre et se reproduire. Les- voyageurs oiit 
vu dans toutes les parties du monde, âirndrd, ob 
au midi, le cresson, te céleri, l'oseille, 1^ cochléariâ. 
et d'autres plantes communes qui aiment Teau bu 
se plaisent à l'bumiditéw Oh retrouve dans les lacs 
de l'Inde presque les méitiês pfontés qui crbissent' 
dans c«at de nos oliiBats« 

8.. 
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' La dlfTërence qu'on remarque dans le gisseitieiit 
des plantes sur la surface du globe ^ ne dépend pa$ 
absolument et toujours , comme plusieurs per^ 
sonnes le pensent^ de l'intensité du froid ou de la 
chaleur qui règne habituellement dans les contrées 
où on les trouve; cette différence peut provenir 
aussi d'autres circonstances qui en sont indépen- 
dantes. Telle constitution végétale peut être indif- 
férente à Texcès du chaud, ou du froid (sur-tout 
parmi les plantes annuelles), qui ne Test pas au 
plus ou moins de sécheresse, ou d'humidité, à la 
stérilité ou à la fertilité du sol, aux substances par- 
ticulières et aux minéraux qui le composent, enfîa 
aux qualités de l'atmosphère, à son calme, ou à son 
agitation , ou à la dose plus ou moins forte de cer- 
tains gaz qui concourent à la former ou qu'elle 
recèle. 

Aussi, pour changer les productions végétales' 
d'une contrée, il suffit d'éloigner quelques-unes 
des circonstances qui déterminent sa constîtutiou 
atmosphérique. Si on sème une forêt au milieu 
d'une vaste plaine sèche, sablonneuse et stérile^ 
l'humidité habituelle que les arbres y attireront, 
l'ombre ou l'absence de certains rayons du soleil 
qui ne pourront plus pénétrer ce terrain , la décom- 
position annuelle des feuilles, l'atmosphère devenue ' 
plus calme et plus humide, suffira pour changer a 
la longue les qualités et les propriétés de l'air et du 
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)5ol. Les globules organiques qui s'y . formeront 
alors seront propres à constituer et à nourrir les 
diverses plantes des fpréts ; elles s'y établiront en 
foule. Ces globules n'étant plus analogues et ne 
convenant plus aux végétaux des plaines décou-r 
.Tertes et stériles^ ils disparaîtront entièrement de 
ce sol qui les repousse. 

hes voyageurs ont dû observer qu!après avoir 
;Vu certaines plantes au midi de l'Europe^ par 
.exempl^ ils ne les ont souvent retrouvées en allant 
.au nord qu'à cent ou cent cinquante lieues; qu'elles 
disparaissent ensuite, et qu'après avoir fiait encore 
dans la même direction deux ou trois cents lieuses, 
ils les ont retrouvées avec étonnement a cette haute 
jatitude; mais ils ont du remarquer qu'elles étaient 
.dans des terrains dont la constitution était analogue 
.à celle deS; contrées méridionales oii ils les avaient 
vues dans le midi. 

L'histoire des insectes prouve également que ces 
êtres n'ont pas tous été formés dans la même con- 
trée ni dans le même temps. i 

Si nous considérons les divers animaux qui ha- 
.bitent la terre , nous verrons que leurs genres et 
leurs espèces varient à raison de la position qu'ils 
. occupent sur le globe , et que y comme les végé- 
taux 9 ils appartiennent au climat où la nature les 
fit naître, puisque la plupart périssent, cessent de 
:Se reproduire ou dégénèrent sionJes transporte 
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âans des pays trop différens du leur ^ et qae fama» 
ils n'en changent yolontairement 

Le iion y le tigre y la panthère y rautrache et une 
foule d'autres animaux y ne s'éloignent jamais des 
contrées brûlantes où ils ont pris naissance. 

Le rfaenne ni Fours blanc n'ont jamais dépassé 
les tropiques ; le chamois se plaît dans les neiges 
et au milieu des' frimats des hautes montagnes ; 
l'élan vit dans les vastes plaines couTertes de sapins 
de la Pologne et de la Russie ; les coqs de bruyère 
et les gelinottes sont étrangers aux douces tempé^ 
ratures : ils aiment les neiges et les glaces; le tapir^ 
le cabiai et d'autres sont indigènes à l'Amérique^ 
et n'ont nulle part leur analogue. 

On prétend que l'Amérique a été peuplée d'ani- 
maux par le détroit de Berens ou deCook^qui leur 
a servi de passage; mais si cela était , pourquoi le 
tapir et le cabiai, la vigogne et les lamas ne se frou-^ 
veraient-ils plus dans l'ancien continent, dans l'Asie 
ou quelqu'autre part, sur leClaucase ou sur l'Imaiis, 
dans le nord de l'Asie ou de l'Amérique , où ils 
auraient dû passer et se multiplier? 

Si roiseau-mouche et le colibri y ces petits ani- 
maux qui ne vivent que du miel qui découle des 
nectaires de certaines fleurs indigènes à l'Amérique 
méridionale y n'apparlena^nt pas exclusivement au 
climat de cette partie du monde y comment pour- 
rait-on concevoir que ces êtres, aussi faibles que 
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délicats^ ^ «'«i$teiit qu% lu plashniite tetopé-? 
ntime / et ^«'^n n'a pu:^ mpilgré tqiw les 8om»^ i^[h 
porter vivans en Europe y aient pu traverser les 
mcmltagôea cb l''As^> la»6<oide SîMrîe» les glâçes 
& Kamtschailui ef celles > du noré de T AfaéHqw 
pouk* armer ^i la Jatitaideîqui' leur ciKivieiii et ou 
no\»leByoy^m»lrEu supposant même iqujil eùLél^ 
possible à ces frêles animaux de braver des tenir 
fiératures eî opposées àleurcéustîtuitîou.etd'eâbc- 
taer nmnâsi immense vtoyage ^ comment aunneD Ir 
ÎIs>Tecu;>car ûertamement les fleurs ok ils putf eut 
leur nourriture jue croîssér^t pas dans les lieux glat- 
€w où ils auraient^ùi;pksser ? Enfin^ s'Us étaient 
originaires de notre continent^ p0urx]isk>i uY trdui- 
«ir^rait^oii plus leur espèeq à la même) blîlude où 
ils vivent ep Amérique ettm ils sont très communia 
No«S|ioivpoi» en diçe aidahl d'ime&tde d insectes 
et deir^iles qu'on ^t en An\ârique et qui ii-exisr 
lent ni ên.-Eulnofifi ni e» Atfie^ 

Le célèbre Buffon a i*emarqué le premier qB*aa^ 
eim di^ '.animaux dé l l'Asie ou de i' Afrique qui 
babitènt entr^ies tropiques a'â élié vu çn Américpié^ 
DÎ.. qu'aucun da ceux qui^ont dans la zone iorr£dt 
de ce: dernier copUnent n'a été trouvé dau^ L'an-r 
ciea. Ainsi les deux conlinensfutt, à la -même latip 
tùde^ des animanx qui learrattnt'propres, et il n'y 
en a pas qui leur soieni oonàrauns* On eh trouve 
quelques-uns^ au nord de ces deux parties du 



monde, qu'on ptfatrdii; regarder «diqtnd dé là 
même espèce, qnoîqu'ik difièt^nt^epéftddût à quel^ 
ques égards. ..••...)... . - 

^ Aucan des pérfoqttetÉi dé VAtAH^uéelé^ l'Asie 
ive.'Se rencontre dan& rAinérique^ ei >)8lttCiMi dtt 
ceux' du nouveau mondé n-a iélë ^-^«-dana Vtit^ 
cien. U en -est de même. de :pltisiettxs espèces. de 

* LaKôuveHe^tlollande estiiabil^Q par une ficNiie 
cl*animaux qu^on n^a vus dans ^ aucune aoire partie 
du monde et qui n'ont "nulle part ieur analogue^ 
tels que les kanguroos., les pliasocdomes , les dasy* 
rus, les paramiles^'les phalanglxrsirolans, lea or-^ 
nithbrinques, etc, ' . 

'On ne trouve aussi que dansila seule lie de Ma-^ 
'dagascar les sôiwus madagttscàriensïs^ lea malùs 
gris , brun et à boursie, Timbî, le mococo, les ten-- 
dracs, les tenrecs, etc.; <mr'»e les a jamais vtts 
sur la côte d'Afrique^ qui cependant est ai voisina 
*de cette lie. 

i Cette observation donne lien de croire que tisL*^ 
^fl^scar n'a jamais £ait partie du continent de rA« 
lirique , a moins qu'on ne* suppose que rorganisà- 
4ion! de ces animaux et des végétaux qui y sont 
indigèiies n'a eu lieu qu'après le mouveméni des 
eaux de la mer qui sauraient opéré la a^aralioirde 
l'Ile de Madagascar du continent deilAircque* ^ 
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CHAPITRE VI. ' 

, » ' • » - » ' 

JjCS détrimens des. substances organisées pem^ekt sê 
- . réunir de nouveau^ quand les oircQnskmoes\smvt 

fmforahles, pour produire de nouveaux porps prr 

ganisés. 

JS o^s.avons vu que la uatqre^ avec les suhataAces 
^qi lui sont soumises, forme. sans .ce^sef, let i»ii^qç 
^a plus grande profusion, les molécules or^iiniquest 
qu'elle les i^nit ensuite et les combine de mille fa^^ 

çon8[ pour pEOcréei* 4.e§ êtres : jiojxs allons rapporter, 
«dans, ce chapitre , des expérie^nces que nous avons 
xéféxéfi^ un grand, nombre dje fois et pendant plu<« 
sieurs anné^,, et doptnous^arantîssons rautben-*- 
iiçîté,. ^{uîcj^rauvsent qu^ Jes^ dissolutioc^ et les 
yéman^tton$;des globules qui constituent les êtres 
PTS^^P^ peuvent, dans beaucoup de circonstances, 
produire de nouveaux composés organiques^ La 
jMt^ci, qui n^est jamais oisive , s'en empare, «les 
;qiQdifie, les rapproche, et) enl^fi^réum^saat, forme 
de nouveaux porps, 

. Quelques modernes ont fait' avant nous Texpé* 
rience^dont nous . dUbns donner les détails .$ Iles 
.sAciens mêmes avaient su en appi^^pi^^ les • résul<- 
:4als..Mais depins nombre, df années , dès hommes à 
réputation sont parvenits à^lés faire oublier et k en 



itupa$êr aux pi^s jsâîcieiix. C e p c ndairt ^ cmasiv 
celte expérieoce qSv^ le plus grand intérêt , nous 
invitons toutes les personnes pour qui la vérilé est 
un besoin , à la répéter en suivant exadement les 
^procédés -que nous avons employés^ que noos in-* 
dîqaons^ et qui nous ont con^tamqfieBt rénssi. 

SEIZIEME EXPERIENCE. 

i 

' Après m*étre pi^ix^ûré six Locaux de verre Mane 
d'un pied de hauteur , de deux pouces et demi de 
iarg^r dans toute leur longueur et trois pouces à 
leur ouverture, je les numérotai par i, a*, 5, etc. 
^e mis au fond de chacun d'eux un morceaude bœuf 
bouiHi ati moment ou je venais de le retirer du feu '; 
il était gros comme une noix. «Ty ajoutai un peu 
plus d\ine cuillerée ii café du bowllon qui avait 
servS à le âiire cuire. Je bouchai digf^tiL4^^è6 fla^ 
cous avec un bouchon de liège tailfê detoateicfre à 
entrer avec facilité dans leur ouverture ; jëles pla- 
çai sur une croisée expdsée éa ^uâ^st V é^ëtait àtà 
tomiMeiicemèM de «tiessidor, pendant des- jours 
très chauds. Le deuxième jour, quelques-unes de& 
fibres de la portion de chair quiti*étàit^scouTerfè 
pai'ie bouillon se desséchèrent etbranireot ; celles 
qui y étaient plongées eommeneèretitk se décom- 
poser ; et le troisièjné ou quetrièrtié'f^Qr; les pîor^ 
tîons de chair qui , sans touchetàu bouillon , étaient 
cependant imprégnées xi'hamidi^i^ ss couvrirent 
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d'fciiie madère épaisse et un peu rougeàtne , qui étaiil 
le produit deleurdés.orgauisaAîon . £o m'approdmnl 
trèd près des boucboiss de Uége, je «eo»tai$ nue 
ûd^r fétide qui sprtaitdes bocaux %, a, 5^4^^' 
le n° 5 n'ioa faisait p^s éprouver $en$iblemeut. L^ 
pinquième et le sixième jour, le bpuillQu se COuvri| 
de la matière décomposée * et ^'épaissit- Enfin le 
^^tième^ }e co;tnmençai à voir dans les bocanap 
«t""' I et 4 quelques vers aussi pejllts que Tepctré-» 
mité d'ume aiguilla; ils allaient et venaient dans le 
jboujjlon^ sur )a jcbair qui n'en était pas encore re^ 
couverte ^ et sur les parois înléxieures du verre* 
Le di^ème JQur^ j'en aperçus dans les tocaux 
n^' 3 et 6. Les jours suivans^ la décomposition 
faisant des progrès , le nombre des vers augmenta 
considérablengient daxis les quatre vases. La cbair 
fut enfin réduite entièrement en ]bouillie plus ou 
moins épaisse ; les larves grossissaient de plus en 
plus^ allaient dans tous les sens le long des bocaux^ 
et se plongeaient ensuite dans la bouillie ; ellej; ac-^ 
quirent le vplume de très gros grains de froment , 
mais elles étaient plus allongées; leur nombre^ dans 
chaque bocal ^ était si considérable^ qu'il rappelait 
l'idée d'une fourmillière. Elles restèrent ainsi pen- 
dant tout le mois de thermidor. Au commencemenît 
du mois de fructidor^ eidansTespace de trois jours ^ 
toutes les larves du n^ 3 moururent. En pencbant 
le bocal ^ je vis leurs, cadarres dans Ja l>onillîe; 
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en péa de temps elles farenl entièrement décom-^ 
posées. Quelques jours après, il en reparut sur la 
surface de la bouillie. Ces secondes larves étaient 
trës petites ; leur nombre s'accrut , mais il fut tou- 
|otiF8 moins considérable que la première fois ; elles 
acquirent en peu de temps la grosseur de celles 
qui étaient dans les autres bocaux. Au commence- 
ment du mois de vendémiaire , les larves du n* 4 
moururent 9 se décomposèrent, et il n'en reparut 
plus. Dans les premiers jours du mois de brumaire^ 
et dans l'espace de quatre à cinq jours , tous les 
vers des bocaux i, 3 et 6 s'enfoncèrent dans la ma- 
tière décomposée et y furent bientôt dans une im- 
mobilité absolue ; leur peau parut se dessécher, se 
durcir, et ils se transformèrent en chrysalides ver- 
miformes. Quand le temps devint froid , je ren — 
fermai tous les bocaux dans une armoire où il ne 
pouvait geler ; ils y passèrent l'hiver. Au mois de 
germinal, je mis ces bocaux sur la même croisée 
qu'ils avaient occupée l'année précédente fie temps 
était beau et déjà chaud. J'étais très impatient de 
Ravoir si ces nymphes s'étaient conserveesvivant.es; 
ma curiosité fut bientôt satisfaite , puisque versJes 
premiers jours du mois de floréal^ je yis sortir de 
ces chrysalides de grosses mouches noires dont le 
ventre était chargé de longs poils ; les bocaux en 
étaient remplis. Après que quelques f mis les eureot 



vues , je mis en liberté ces portions de bœuf de^ 
venues mouches. 

Je puis affirmer que pendant tout le temps qu'a 
dure rexpérience dont je viens de rendre compte,^ 
je n'ai jamais débouché aucun de ces bocaux : cela' 
était inutile^ puisqu'à travers le verre je voyais tout' 
ce qui s'y passait ^ et qu'aucun insecte, quelque 
petit qu'il pût être, ne s'y est introduit, et encore 
moins une grosse mouche qui , comme on pourrait ' 
le croire , y aurait déposé ses œufs. 

On doit s'*étre aperçu que je n'ai pas parlé des' 
bocaux n* 2 et n' 5 : je vais y revenir. Malgré 
qu'ils aient été continuellement à côté des autres , je 
n'y ai jamais vu de vers. J'attribue cette différence 
d'effet à ce qu'il y avait trop de bouillon dans le- 
bocal n** 2, relativement à la quantité de chair,* 
car la bouillie y fut toujours très claire. 

J'ai remarqué depuis, que le trop ou le trop pea^ 
de ce fluide nuisait à la formation des larves. . . 

Le bocal n"" 5 était bouché trop hermétiquement, > 
et le liège, qui était très compacte, m'avait fait' 
éprouver beaucoup de peine pour le faire entrer ' 
dans l'ouverture du bocal : aussi pendant tout le ' 
temps que je l'ai observé, il ne s'en est exhalé 
presque aucune mauvaise odeur. Je crois qu'il est 
nécessaire, pour qoe Texpérience réussisse, que. 
le gaz qui s'échappe de la chair en putréfaction 
puisse sortir du bocal , au moin3 en partie : il • 
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tUDtfcliés, on peut "voir ces œàfii^ qui soût aSSM 
jgrros, ayant d'apercevoir les larves; mais je n'ai 
limais rien vu^ dans les expériences dont je viens 
de rendre compte , qui ressemblât à des œufs. Je 
iie pnis dire comment se forment ces vers ; je crois 
seulement qu'ils s'organisent dans l'espèce de crasse 
qui se manifeste Sur la chair qui est hors du bouillon. 
On voit les vers d'abord très petits ^ tandis que ceux 
qui ont un œuf pour origine sont déjà assez gros 
dès qu'ils en sortent. 

DIX-S£PTI£ME EXPERXUNCE. 

- J'enterrai k un pied de profimdeur^ dans un coin 
^e mon jardin où le soleil dardait ses rayons une 
partie de la journée^ un bocal semblable aux pré- 
cédens^dans lequel j'avais mis un morceau de bœuf 
cuit et une forte cuillerée de bouillon. C'était au 
mois de prairial : je Ten retirai à la fin de fructidor. 
La chair était devenue bleuâtre ; mais elle n'était 
pas dissoute^ et le bouillon était encore clair : je 
n y vis aucun insecte. Je plaçai le bôcal^ sans l'avoir 
débouché^ au soleil pendant tout le mois de ven-- 
démiaire. Au commencement de brumaire il naquit* 
sur la portion de chair bleue qui dépassait la hau-** 
leur du bouillon (i)^ une touffe très Caisse de 

P^— ^^ w^W— ^il I n i l u i m ■■ »■■■ ■ Il I ' i I n i. ■ I [ I < 1 « 

(i) Les chaleurs du mois de vendémiaire s'avaient pa» et»- 
assez fortes pour 4îs5pu!dre U morceau de bœuf. 
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i^fssus qui était d^un blanc grîs&tre. Je débouclial 
le bocal ^ et au lieu^'être frappé par une odeut 
putride^ il s'en échappa une odeur comme vineuse. 
J'ai remarqué très fréquemment que les substances 
animales passaient de la fermentation putride à cette 
dernière fermentation^ et qu'alors il se formait tou« 
jours ^ sur la matière animale qui réprouvait^ des 
èjrssus ou des moisissures de diverses espècesJ 
Est-ce que les substances animales deviendraient 
propres^ par ce seul changement^ à former des 
yégétaux? 

t)IX-HUlTli:ME EXPéRIBNCE. 

A une autre époque, je fis bouillir, pendant une 
demi-heure, du blé; ]e le mis ensuite, avec l'eaa 
qui avait servi à le £iire cuire, dans un petit pot de 
iaïence, dont je couvris l'ouverture avec une feuille 
de parchemin trouée avec une aiguille : je le mis 
Siu soleil. Il s'y forma quelque temps après un grand 
nombre de vers un peu moins gros que ceux qu'a- 
yait produits la seizième expérience ; ils avaient 
tout le long de leur corps une ligne d'un rouge très 
\if. Un voyage que je fus obligé de faire m'empêcha 
.de. suivre plus long-temps cette expérience. 

DIX-NSUVX^iffE EXPÉRIENCE. 

Le cinq prairial , je suspendis dans un flacon 
doat la capacité pouvait couteuir une detni-bou-; 

9 
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teille 4e lic^uide^ un morceau dei pain de aeîgle (f) 
long d'un pouce et demi^ et de la grosseur a peu près 
de la largeur du goulot. Je le traversai avec un fil 
dont je fixai une extrémité au col extérieur det l'our 
verlujre, ; je remplis le flacon d'eau distiUée et j'y 
fis pénétrer du gaz hydrogène, jusqu'à ce qu'il n*y 
restât d'eau' que ce qu'il en fallait pour couvrir te 
fond du vase à environ quatreà cijiq lignes de haur 
teur ;, la partie inférieure du pain tpucjbalt légère- 
ment la surface de Teau. Quand il fut bouché^ je 
renfonçai jusqu'au goulot dans une couche de fur 
mier à demi chaude^ et je l'abritai du soleil en le 
couvrant avec un pot de terre pendant tout le temps 
que ses. rayons étaient dirigés sur cette coucfae. 
Qui)is^e jiQuvs. après ^ ce morceau de pain fut par- 
semé de byssus cpù «q furent jamaiis. tirés blancs^ 
jna^s qui deviurenjb très longs. Qiatfkpids jours après 
i}is se fl;é3ti;irent^ et îL leur succéda de petites tac&e^ 
Tartes,, commis écaîlleuses y qui vessem&laieni atrs 
fpliation^ qu'on voit surquelques lîcbena. «Touvris 
1^ flacon ;:1'qpu était couverte d?une pelliGulie lé- 
gère ; il répandait ux^e odeur désagréable^ qu'on dS- 
sig^e ordinaîreixient sous^Je nom d'odeurde moisi. 
J'y vis. beaucoup, d^.globules^ mais< iln'y en- avait 
pas un seul en mouvement, 

Je dois observer ici que dans le grand nombre 

. ^0 Ce:iUQreij84Mi ftit:op))pé d^s un pain qui dortail<lufoiir4 
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d'expériences que j'ai faites sur les iafasîons végé» 
taies on animales , je ti ai jamais vu de corps en 
ihduv^ement, toutes les fois que ces substances 
avaient produit des bjrssas^ et que Tôdeùr quelles 
exhalaient ëtéit celle de moisi. 

VINGTIÈME ËltPéàlEKÇS. 

Le 8 nivôse , après avoir rempli d'eau distillée 
un petit flacon qui n'avait que la moitié de la ca- 
pacité du précédent, jy mis un morceau* d*aile de 
dfîndon , gros comme une petite noix , coupé en 
quatre parties ; }'y introduisis du gaz. oxîgène en 
assez grande quantité pour qu'il n'y restât d^eaa 
que ce qu'il en fallait pour recouvrir la chair qu'il 
contenait. Après Favoir bouché convenablement^ 
je le mis dans une couche très chaude qui était.dans' 
un châssis : il y fut enfoncé jusqu'à là nioitié de sa 
hauteur. 

Le 20 hivose , j'ouvris le châssis et je vis que la 
^surface de l'eau était* déjà couverte d'une pellicule 
légère et grisâtre qui servait de point d'appui ou 
de matrice à une végétation en forme de byssus 
qui était du plus beau rouge y un autre hjssus a 
filamens rouges très fins et beaucoup plus allongés^ 
tapissait les parois du flacon ; Teau était à peine 
trouble et la chair paraissait très fraîche* 

Le 25 nivôse y la quantité de ces bjssus avait 
augmenté. J'ouvris le flacon; je recueillis^ à l'aidé 
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d'une plume taillée en care-»dent y une petite poiv' 
tion de ces végétations ; je l'observai au micros^ 
cope ^ et je vis qu'elle était formée d'une infinité 
de plus petits fîlamens réunis les uns aux autres et 
formés eux-mêmes d'une suite de très petits glo- 
bules. L'eau contenait beaucoup de corps ronds ^ 
^mais je n'en vis aucun en mouvement. 11 s'y trou- 
vait aussi quelques petites fibrilles de chair percep^ 
tibles à la vue simple ; elles étaient brillantes ^ 
comme chatoyantes^ et d'un rouge vif mêlé de vert. 
En examinant ces fibrilles au microscope^ je vis 
très bien y et d'une manière fort intéressante, la 
texture de ces fibres musculaires : c'était des lignes 
composées de très petits globules^ rapprochées 
parallèlement et coupées transversalement par d'au- 
tres lignes encore plus ténues , deux fois coudées 
dans leur direction et parfaitement parallèles entre 
elles : ces coudes donnaient à ces lignes transver-* 
sales l'apparence d'une spirale. 

VIPfGT-UiriEME EXPERIENCE. 

J'ai répété celte expérience ; mais au lieu d'y em- 
ployer de la chair de dindon, je mis dans le bocal 
un morceau de bœuf bouilli qui n'était qu'à moi- 
tié couvert par l'eau ; il se forma en dix jours, sur 
la portion de chair qui était hors de Feau, beau« 
coup de bjssus gris et très longs. 
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VI»U>T-DEUXI£ME EXPERICNCS. 

Dans une autre occasion, je suspendis un mor- 
ceau de bœuf bouilli dans un flacon ; je le préparai 
comme celui delà dix-neuvième e^cpërîencè. Après 
ravoir bouché convenablement y Je le mis sur la 
couche. Vingt jours après, je Ten retirai ; toute la 
partie supérieure du morceau de bœuf était cou- 
verte d'une grande quantité de moisissures vertes ; 
n ny en avait pas sur la partie qui était la plus rap- 
prochée de l'eau. Lorsque j'ouvris ce flacon , Teau 
était trouble et remplie de globules sans mouve- 
ment apparent. 

Une foule d'observations très communes vien- 
nent a l'appui des expériences qui précèdent pour 
nous prouver et nous convaincre que les détriméns 
des corps organisés morts, ou les émanations de 
ceux qui vivent, se combinent de mille façons pour 
produire de nouveaux êtres. Prenons Fhonmfie pour 
exemple : on voit beaucoup d'enfans très soignés^ 
iqui ne fréquentent que des personnes fort propices , 
et qui,cependant, ont habituellement des poux p ou si 
à force desoins ils soiit quelque temps sans en avoir, 
ils reviennent bientôt ayec une abondance et une 
. promptitude surprenantes. Il y a certaines maladies 
connues sous le nom de pédiculaires, où l'homme 
qui en est atteint est couvert en peu de temps de 
ces de^oùtans insectes, malgré qull n'ait été ap- 
proché que par des personnes très propres. 
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L'appaptîon subite de ciS3 iaseptçs est quelque^ 
fois critique et termine la maladie ; il parait que 
rhumeur morbifîqu^^ ou, ce qui est la mêipe choscj 
que les globules constituans décomposes^ au lieu 
de s'échapper par les pores ^ se réunissent sous 
répiderme ou sur la surface de la peau , s'y com- 
binent, etforment;^ en se rapprochant, ces insectes. 

On sait que dans quelques plaies^ et particulier 
rement dans celles d'armes à feu, il s'organise 
dans cinq a six jours des centaines de vers, malgré 
que depuis l'instant de la blessure la plaie s^it été 
constamment couverte d'une grande quantité de 
charpie et de linge çn plqsieurs doubles, et que 
conséquemment aucun insecte n'ait pu y déposer 
ses œufs 3 mais la putréfaction du sang et des chairs 
meurtries laisse leurs globules constitu<ins en li- 
berté ; ils se rapprochent et forment , au moyen de 
la chaleur considérable qui a lieu dans ces blessu- 
res, ces horribles insectes, qui , comme on le yoiu 
doivent toute leur existence à dçs substances qui ^ 
quelques momens auparavant, coQCOuraient à for- 
mer un homme ^ un guerrier, et quelquefois 00 
héros. 

U se forme sous la croûte de certains boutons 
de gale. des cirons dont la morsure excite les plus 
vives démaugeaisons. 

Le tœnia, ce ver singulier, n'a point d'analoguç 
connu. Da^ns l^homme^ il est presque toujours sch 
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Htaire \ il habite le^ intestins, et jamais on né Fa va 
exister ailleurs ; il se nourrit de chyle, et sa confof'- 
xtiation est -parfaitement analogué^au lieu où il vit 
€ft à la substance qui lui sert d'aliment ; il a non- 
seulement une bouche pourvtte de quatre suçoirs , 
mais la plupart des anneaux dont il est formé eti 
oM encore un ; c'est avec ce grand nombre del 
pooipes qu'il aspiré continuellement le chyle. Ce 
ver a quelquefois plusieurs toises de longueur. Il 
paratt certaine qu'il est organisé dans les intestins 
des animaux par le rapprochement et la combinai-' 
son desitiolécules qui forment le chyle ou lei autres 
fluides que contiennent les intestins. 
• Cette origine ne peut, ce me sembïe, être révo- 
quée eti doute , puisque enfin ce n'est que danâ hi 
inlestius où l'on peut trouver cet étramge animal: 
àoii aurait-il pu y venir, puisqu'il n'existé nulle 
autre part, et qn^rMui serait impossible, d'après' 
son organistftidh , de vivrez aiîïeursi^ ^ 

Plusieurs enfà^ns rendent des viers âfvec letméùô^^ 
rUum ai| moment d^ leur tiâfesâhce. On a même- 
itùnvé Ce^anfmàux dans tei intestins d'enfans ntiof ts 
a^anf de naf tre. 

r 

O» sait que les hydatides, qu'on a regardées peYi-! 
dant kmg-tempscônmtedesittipîes vésîcrflés pro-* 
duites par' tm* épanc^henient lyrfiphatiqUe , sont dé 
Véfitabfe^ anim^tftt, des vers qni approchent beau- 
coup , par leurs- cairàctèfés géhérïqùès', dû tœnid :^ 
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leur corps est vésiculeux et se termine antërîente^* 
ment par une tête munie de trois ou quatce suçoirs. 
On trouve ces vers dans Fin terieur des muscles^ sur 
le foie^ la rate, la matrice, le placenta, et dans 1^ 
cerveau de l'homme et des autres animaux ; on les 
voit très fréquemment dans les moutons, les liè- 
vres , les chiens et les rats. Ce sont ces hydatides 
qui occasionnent la ladrerie chez les cochons , le 
vertigo parmi les moutons , lorsque ces vers sont 
dans leur cerveau. On en a compté^usqu'à cinq 
cents dans un seul individu. Quelques personjties 
pensent que ces vers peuvent être la cause de la 
folie, quand ils ont pris naissance dans le cerveau 
de l'homme. On connaît dix-sept à dix-huit espèces 
d'hydalides, qui différent entre elles à raison de 
l'organe sur lequel on les trouve et de l'espèce d'anir 
mal qui les nourrit. Ainsi les hydatides du mouton ne 
sontpas semblables a celles du lièvre ou derhomme ;, 
celles du foie ou des muscles différent de celles du 
cerveau ou de la matrice ; elles sont souvent très 
petites, mais souvent aussi elles sont fortg^rosses» ; 
Certaines mouches peuvent peut-êtrcs'introduire : 
dans l'anus des chevaux et dans le nez d^ moutons ^<; 
et y déposer leurs oeufs; mais personne ne crcnra, 
je pense , qu'il soit possible à aucun insecte de pé- 
nétrer dans le foie ni.d?ns le cerveau, de .ces. ani-., 
maux , et encore moins daçç celui de l'honime, ppur.- 
y déposer leu{Soeu£set.y fiacre naître de& hydatides. 
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Ainsi la prévenlion là plus aveugle ne peut, 
quelque subtilité qu'elle veuille mettre en usage, 
attribuer Torigine des hydatides au produit d'une 
génération, car cette origine est incontestablement 
due à une organisation particulière que la nature 
opère «n réunissant sous une autre forme et avec 
de nouvelles propriétés , des globules qui 9^ ayant 
changé de façon d'être par quelques circonstances 
particulières , ne peuvent plus faire partie de l'or- 
gane qu'ils avaient concouru à former. 

Tous les animaux, ainsi que l'homme, donnent 
naissance et nourrissent des insectes qui leur sont 
propres et qui diffèrent les uns des autres. Les oi- 
seaux ont des poux , mais ils sont presque tous 
de diverses espèces. Les insectes mêmes nourris-' 
sent d'autres insectes : les mouches , les scarabées 
et d'autres ont des tiques qu'on ne peut guère voir 
qu'à la loupe, et qui sont particulières à chacuu 
d'eux. 

Les végétauit ont «aussi des insectes qui leur sont 
propres et qui ne vivent pas indifféremment sur 
toute espèce de plante. Us transpirent et rejettent 
aa dehors les globules organiques devenus inutiles 
ou même nuisibles par leur décomposition ; ces 
globules QjS peuvent-ils pas, dans beaucoup de 
circonstances , se réunir comme chez les animaux 
et produire des insectes particuliers ? ^ 

. Le puceron du rosier ne se voit poin t sur l'éraUe ; 



(i38) 

<;eloi cle l'érable n^est pas le même que celui qui 
vit sur Vorme ; les kermès du chéue vert, de la 
'vigne^ du pécher^ diflerent également les uus des 
siutreSt 

Si les débris des substances animales produisent 
des animaux^ les décompositions végétales donnent 
stuasî naissance à des végétaux qui sont pour elles 
des espèces de parasites qui naissent et vivent dans 
leurs débris. 

Quel est le naturaliste qui n'a pas observé Ja 
nombreuse suite de générations que produisent les 
bois morts exposés à l'humidité depuis quelque 
temps et qui commencent à se décomposer : telles 
quecelles des clavaires ^ des sphesrùty des helvelleSy 
de certains pezises et de beaucoup d'autres espèces 
de champignons ? Si on observe avec soin ces dî^> 
verses productions, il est Êicile de s'assurer que 
c'est sous l'épiderme et dans la siibstap«:e cellulaire 
où plusieurs ont pris naissance : cette substance est 
pjus ou moins succulente , contiefit une immense 
quantité de globules organiques ; rhûnndité la pé^ 
nètre aisément, y excite une ferEnentotioQ particiiK 
Itère qui facilite le mtouvemeht, rumen de ces 
globules, et de nouvelles combinaisons, dov résul- 
tent d'autres genres de végétaux ; oai peut remar- 
quer qu'à mesure qu'ib croissent ik fendemt Fépi«- 
derme et se font joiiur au dehors. Il suffit' enautomnè-* 
d:*e0j!&ver cet é{âderme encore saîn< et intact, à des 
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Branches dé bois morts qui qpt é\é expœiés depqis 
quelque temps à l'humidité et k l'ombi*^ ^ pour trou<f 
ver au-dessous et dans répaisseur de la substancQ 
cellulaireydifféreates espèces de champignous prêts 
SL percer répîderme. 

A mesure que les fruits se pourrissent^ les glo-» 
bules qui les constituent se décomposent^ s'isolent^ 
acquièrent de nouvelles propriétés, et donnent 
naissance, en se réunissant, à diverses moisissures et 
il des bfssus particuliens. Si on les observe au mi^ 
croscope, aipsi que ceux qui naissent sur les &o^ 
mages qui commencent à fermenter, on voîtsouvent 
que cçs végétations sont accompagnées de plusieurs 
petits insectes de la famille des cirons; xçais ce qui 
est digne d^étre remarqué , e^est que ces byssus no 
se m^mtrent sur les fruits que dans l'endroit qui 
commence il éprouver un certain degré de fermea-^ 
tation et de décomposition. * 

VINGT-TROlSlimH EXPERIEIiTCE. 

Le lo nivosç^ je pris:deux 9dcow dîpiK H eapa^ 
cité égalait le quart d'une bout^Ule ordin^re^ aprèe^ 
Içs avoir Idvés avec 4e Xe^ distillée^ }e les rempli» 
d'eau également dlstiUée, j'y Sntfoduists ensuiie 
dans cbacua une forte pÂucée deile^u^ et de |ei»illes 
de senneçoa çQmmim, autant de cefles de tossi-^ 
luge Ojiioraut «t une grandie fleur d'ellébore noir; 
le tout av^it bouilli pendant: im quart il'benre*dana 
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de Feau distillée ; je fis pénétrer dans Vun du gas. 
oxigène^ et j'y laissai assez d'eau pour que toute» 
les fleurs et les feuilles en fussent recouvertes. 

Je remplis l'autre de gaz hydrogène et j'y laissai 
à peu près la même quantité d'eau que dans le pré- 
cédent; ils furent bouchés et lûtes convenablement» 
Je les mis sur la tablette de la cheminée de moa 
cabinet^ où il y avait habituellement un grand feu. 

Les substances végétales furent long-temps à se 
décomposer : Teau resta claire pendant plus de 
quinze jours ; mais enfin , le a ventôse^ voulant exa- 
miner si l'eau était toujours dans le même état^ je 
vis sur sa surface^ daas l'un et l'autre flacon^ trois 
taches larges comme une lentille^ couvertes de 
bjrssus d'une blancheur éblouissante , qui me paru- 
rent longs d'une à deux lignes ; une pellicule trè» 
épaisse, ressemblant à du blanc d'œuf^ occupait 
toute la surface de l'eau ^ s'étendait dans son épais- 
seur , et atteignait les fleurs et les feuilles qui étaient 
en décomposition. Indépendamment de ces troia 
taches, je remiarquai dans chaque flacon sept à huit 
portions de pellicule grosses comme des létes d'é-^ 
pingles^qui servaient de points d'appui ou de ma*<^ 
triée à des touffes de Igrssus. 

Le 4 ventôse, toute la surface de l'eau deÀ deux: 
flacons en était entièrement couverte; mais les" 
premiers dont je viens dé parler avaknt perdu leuc 
faellè-couleur blanche : ils étaient verdatres. J'ou* 
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Ttis ces flacons*; l'eau était épaisse et fortement . 
mucilagineuse ; les fleurs étaient presqu'entîère-*- . 
ment transformées en substance gluante. Cette 
matière, vue au microscope, n^était absolument 
qu un amas de globules assez gros. Je jg!en vis pas 
un seul en mouvement. 

Les fyssus doQt je viens de parler étaient très 
rameux et ressemblaient à des branches d'arbres ; 
ils étaient visiblement formés de la réunion d'une 
grande quantité de globules beaucoup plus petite 
que ceux qui composaient la matière glaireuse^ 
épaisse et presque solide sur laquelle, ils avaient 
pris naissance. 

Les émanations des végétaux vivans, ou la ma- 
ladie de quelques-unes de leurs parties, produisent, 
aussi différentes espèces de petites plantes para^ 
sites qui sont formées par de nouvelles combinai- 
sons de leurs molécules constituantes, telles sont 
lies uredoy les erineimij les oacidMum^ certains aga«. 
xics et une foule d'autres champignons qu'on trouve 
sur leurs feuilles , sur leurs écorces et même dans 
l^ntérieur dés arbres, dont on ne voit extérieure-^ . 
ment aucune trace. 11 est bien difficile de se per«- 
suader, par exemple, que des graines aient donné 
naissance aux œcidmun qu'on trouve- au printemps 
aur l'épine-vinette , puisque , sur une seule feuille , 
de cet arbuste à peine épanouie, j'ai compté, dans 
ua espace qui égalait à peu près retendue que peut. 
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GkîCtfper une leutiHe ^ gd individu» Sœcidman. Si 
ctÈ petites plâtftes devaient )ear origine à desgranes 
€(tie V^it éxuAl a^pôrtee^ sur celle feuille^ eist-il 
p¥6bafbïe que tfd graiù6$ rëpââdtiés dans Fàtmo^ 
sfifbèré se fussent rëanies dans ixù. si pefif è'spa(;e? 
Pourquoi n'auraient-^lles pas ëté t>liif6t diisémî- 
•néei indifféréâalâenl sdfr toute la surface de la 
feuille? D^ailleur^^ d*ôù seraient venues cé9 graines 
fermées^ Vmttiée précéda te? Où auraliént- elles 
pfeissé ririvéri et ^omoient^ àprèl» la mauvaise su* 
stiif^ âuraieM-^eU^s pu parvenir f<Mite^ e«seihble- 
5ur un seuil ik>iM d^àiHé fewUe qui venait dte s'épa- 
nouir? Le dépôt de celle graine me parràlt dTaùtiant' 
pkis chimérrqué^ qu'on trouve toujours les œciduùm 
de Pépîné-vinelté agrégés avec un arrangement 
général qui affecte constammîent une figure arron*^ 
die ou un peu* oèlongue, 

Phisieuris espèitiés de plantes produisent aussi de5' 
œeiâuam; maisils sont dîfférens dans cBaque espèce^ 
]Sar leur forme ef par leur arrangement. Ceux de^ 
répîtté-vînelte diffèrent de ceux dé l-anémone , ef 
ceux«>ci ne ressemblent pas à ceux du tussilage ou^ 
de la patience. Les uns sont agrégés et les autres^ 
répandus indifféremment sur les feuilles. 

J'ai observé avec beaucoup de soin les œcidumrf 
de répine-vineitë , depuis le moment de leuï" for- 
mation jusqu'à Celui de Iteur'entier développement;' 
il nous a paru certain que leur naissance dépend^ 
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d'une maladie ou d'une altératian particulière qui 
a Ueu dans la propre substance de la feuille. Ou 
Toit d abord sur cette feuille une tache plifs ou 
moins grande^ plus on moins jaune ; elle s'étend; 
Fëpiderme est bientôt souleif e par une substanos 
épaisse 9 chagrinée et composée de petits tubercules 
visibles à la loupe* Ces tubercules grandissent^ s'al- 
longent^ percent l'épiderme en la déckhrant^ el se 
présentent alors sous la forme de petits cônes; leor 
extrémité s'épanouit ensuite et dessine de très 
petites coupes jaunes, rondes, légèrement pédiciH 
lées et agréablement frangées en leurs^ bords. Ou 
peut voir alors que Tépiderme embrasse le pédi^ 
cul^de chaque œcidm^n dans Tendroit où elle a été 
deehirée. Ces observations prouvent que ces petilB 
champigft'Ons s'organisent dans répaisseu^r de- la 

feuille sous réplderme, par l'altération et la non- 

' 

velïe réunion dès globules qui coasiîtueu^ cette 
feuille ou qui 7 cinsutent. 

Les excroissances. quiJ naissent sur di vârâsssrpar^ 
lies des v4getau%^ qo'on^ appéUei^a2&si> et dont oa 
Mtribue* Forigine à^ bu simple piqûre d'un insecte!^, 
Bve paraissent raériler d^étre étudiés avec soin.: ^ 

Je n'ai pas fait encore assez d'observations ni 
assez: d'expériences pour me permettre: de pronoi^i 
eer sur la cause qui donne lieu- à l'apparition et 
ces; productions singulières; mais je ne croîs pas 
qu^on puisse être satisfait de l'explication qu'on eSL 
donne ordinairement. 
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Qaôi qu'il en soit, il reste démontre par la seule 
existence des galles , que dans certaines circons- 
tances l'altération ou la disposition des sacs de cer- 
tains végétaux peut 9 en changeant leur nature^ les 
rendre propres à former un corps organisé parti- 
culier, tel qu'un bédéguard, une noix de galle , 
une pomme de chêne , etc., entièrement différent 
de celui que concouraient à formçr ces mêmes sucs 
ou globules. 

Ces productions ne sont pas composées, comme 
on pourrait le croire, d'un amas informe de sucs 
épanchés : eUes ont au contraire une organisaUou 
très compliquée qui leur permet d'absorber orga- 
niquement les sue^ de la plante sur laquelle elles 
ont pris naissance, de changer leurs pi^opriétés et 
de se les rendre propres par la nutrition. 

Les espèces de poils que produisent les bédé* 
guards ne doivenVpas sans doute leur être inutiles; 
ils sont peut-être constitués de manière à avoir des 
rapports directs avec les fluides atmosphériques et 
avec la chaleur. Enfin, si ces excroissances sont 
produites , comme on l'assure , par l'épanchement 
des sucs des végétaux piqués par des insectes, leur 
origine ne peut pas être attribuée au développement 
d'une graine; ce sont donc des corps particuliers 
composés de tous les organes qui leur sont néces- 
saires, et qui sont produits, sans le concours d'une 
génération, par une suite des lois générales de la 
nature* 
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Nous pourrions multiplier les exemples^ et citer 
encore une foule de faits aoalog^s qui se lient aux 
expériences que nofis avons rapportées^ pour prou« 
ver le paissage alternatif et continuel de la^ matière 
organique à Tétat de décomposition ou de. moiï j 
et à celui de recomposition ou de vie ; mais, ce ser 
rait fatiguer le lecteur par iw surcroît depreuYj^ 
. et par une prolixité tout w moins inutile : <;bacj9p 
peut d'ailleurs y ajouter les observations particu- 
lières qu'il a dû nécessairement £aire sur l'objet im- 
portant qui vient de nous occuper. 

Les s^ncienç $ . tels qu'Anaxagore ^ Empedocle^ ,et 

d'autre 9 privés de. nos Instrumens , majs ex.ejcnpt8 

des préjugés, et des préventions des modernes^ 

avaient connu. Içs propriétés de la miaiièrç orgar- 

fiiquej.il leur avait su^ d'observer .qiie les^ anip 

xoaux'et.les yégétauxy e^i se décomposant p^r la 

fenpentation ^ donnaient nçiissancç à d'autres çoi^ps 

organisés^ pour conclure que ces corps étaient fprr 

mes dune substance dont Jle^ propriétés ç^biu^ 

. geaient de nature en se djscpmpqsant^ et j^eyc^naiei^t 

. propres , par d^. iiouvelles combinaisons^ à prOf- 

..dnire 4'autres espèces de cprps.prgapisés«.Lafab.I^ 

.da pliqn4x^£it.peut7êtrp r^xprçssion;4e cetjlç bell? 

et antique observation. 
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CttAPI1:'RE Vîl 

De la formation des Etres organisés. 

' lik^ ekpérlenttes et léè trbnsidértiliôA8i]tii lUMs bât 
'^àccu^ês {tisqa^ci j^euv^^ nonft aMer à sônteVér 
le Voile qui WOQS cadfe rkntiqtté tSrîgitilé èe^ toifs 
'Wr^tÀ^k. Ob pbuifVà c^cJriàprenÂ^; 1 iprfifeiit qtfe 
'iiibHiè kv^bÀ dés ^olioti^ jifo^pfiscSsèii^rlïttaathfe 
liés ^i^cipès qui d&trstftuëm le^ éUre^v cotthbeAt 
des globules mouVan^ ,' ^^ ne sont etfcbi^ bî tfés 
âmmààic ni tles vëgëàitik^ ^tittrnt ^îepëM s èùll 'for- 
îbèfé 'des bàVps brgailisSs: ÎSi cCS gldlMikà' êitaéàl 
^^s «éMftla%»ès ^ Viviâent lés ^èïb^ f/Mpriété^, 
1fe«t* union ak p^àdinr^iétà iichs iàle^inèfmtat qdie 
'îéè torpÈ îsînipféis *qtri %eHif ént ^càfbAffttte^ a H iààr 
^inVvQ éés cri^au^î^mikiscùmnfîéte^Vtiôlié 
^-GïJhaikêësy ^iài tpie nèrd^ râVotiS Vir^ de ^Vifnei^s 
a!ttù6^phtériqùéè trè^ diffdêètis, êlHeè ^kitûft ^i^ c^a 
"li^etSofàéés'déidfi^^ fàciûnéSyià lèùi^sliinotis 

a?^Vs^s Ûàîreiîi ixécè^iiitétdeiàlmriihr "flëi ctAfs 
im dotit^ëà iqni'jBiiiSséidia^ Ibutésm es|>èces de 
^Vopn^tés qui ïùtA ^s^èiikâAèk âit^ 'émif^tën «9- 

mation. ' i 

11 nous parait donc assez facile de concevoir que 
s'il se trouve dans un lieu convenable un amas de 
matière organique^ dont les globules soient d'esr 
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|^e«& Ms^ ^diiéeft pour cottreâpondri^ > par lears 
proprî^te^ «t par leup composition , à ceux qui $ont 
néce^ M)r^6r à la formalioa de tous les organes d'un. 
aiÛQui ^' iL s'éiablirà autant de points ou centres 
d attcaetioïn qu'il y aura de globules essentieUe*- 
ment diffërens» Si cette matièi'e organique est asses 
dâayëe, ^uw pure pour que ses globules puissent 
<]béli/r sans obstacles à Vinstinct qui les anime et qui 
dirige leur rapprocbeolenty ils Tiendront se réunir. 
à^ceft diiv^s fo^yers d attraction organique et inistinc^ 
tiTe> éuivant Ibs rapports de propriétés et de res«- 
semblànce ^qu'ils aurotit a^ec; eux ; cbacua de cea 
foyers foiwen ainsi un corps que J'appelle or^ane^ 
qui jouita de toutes les propriétés inhérentes aux 
globules qui oui ceneoura à le Ibroier* A mesure 
qtté ces organes serotu ébaucfa^^ ils se rapproche^ 
ront et Vadapferont suivant les lois d'arrangement 
et de dispositions auxquelles ils devront obéir, et 
qui sont itoujours conformes au plus grand avantage 
de tous; leur union générale formera un corps 
unique, dont le» diverses parties di£féreront beau<- 
coup entre elles par le mode dé leur organisation 
et par leurs propriétés ; mais ce corps jouira dans 
Tensemble de son existence de toutes les facultés 
essentielles a chacun de ces organes (i). 

mÊ^f^^^^r^m^f^'^'^^m.^m'mmmmmm II il ii I 1 ■ ■ ■— ^^, 

(i) Les obs^rartiona de Uarvey et ds pluaiears autres» dé- 
montrent que^ dans la génération des animaux, les organes 

10,. 
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Un fœtus ainsi organisé dans un amas de matière, 
organique j croîtra et j sera fixé penduit tout le 
temps que la £aiiblesse de ses organes ne lui per- 
mettra pas d'aller lui-même chercher sa noorri* 
ture; il s'appropriera cette substance nutritive dans 
laquelle il aura été ébauché , par le moyen de cer* 
tains vaisseaux ou de certaines ouvertures^ que le 
sentiment du besoin lui aura ménagés au moment 
où les organes auront pris leur place. 

Si dans ce même amas de matière active le rap- 
prochement des globules indispensables pour la for* 
mation d'un animal est empêché par sqn dé&ut de 
liquidité ou par toute autre circonslance ^ ou s'il 
ne contient pas une assez grande diversité d'es- 

86 forment les uns après lèa autres et se rapprodient enanite. 

Ces observations et les masses de chair ini^nnçs, Içs .00^ les 

> 

cheveux et les mâchoires qui ont été fréquemment trouvés 
dans les ovaires de plusieurs animaux^ ne peuvent permettre 
d'en douter. 

La ligne médiane qui existe, dans les animaux, depuis le 
sommet de la tète jusqu'à la JQnction des os pubis ^ y <56mprÎ8 
la langue , les os de la tête , le nez , le menton, ks^tJtqgaues de 
la génération, une partie du cerveau, la moelle. .épinière, le . 
cœur, etc. , démontj^ qu'ils ont été d*abord composés au moins 
de deux parties, l'une droite et Vautre gauche, parfaitement 
symétriques , et que le point de leur rapprochement et de 
leur union a formé cette ligne , cette espèce de couture qui 
unit ensemble les deux parties qui, dans Toriginé^ étaient 
séparées. 
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pèces de globules , les réunions qui s'opéreront se- 
ront moins composées ^ moins dissemblables que 
dans la première supposition^ et elles formeront 
en conséquence des êtres qui seront nécessaire-* 
ment plus simples, puisqu'ils auront moins d'organes 
ou de parties dissemblables. Ces êtres seront des 
polypes (i) ou des végétaux. 

Si au contraire des globules absolument sem- 
blables se réunissent y ils formeront un corps qui 
n'aura d'autres propriétés que celle d'une seule sorte 
de globule; ce corps sera une cristallisation; ses 

(i) Les pol3q>es, qui se trouvent en si grande quantité dans 
les eaux stagnantes , n*étant probablement composés que da 
molécules qui ne diffèrent que très peu entre elles par leurs 
propriétés , on peut les considérer chacun en particulier comme 
un simple système digestif qiâ vit' seul et n^a que deux ou trois 
espèces de facultés , celle de s'emparer de la nourriture et de 
la digérer y et celle , commune à toutes les molécules orga- 
niques > d*étre sensible et de pouvoir veiller à sa conservation. 

Lorsque, plusieurs de ces organes ou polypes se réunissent., 
ils ne peuvent ^ quel quen soit le nombre ^ former qu'un corps 
très simple , puisqu'il n*est composé que d'estomacs. Si , au 
contraire , au moment de leur organisation , les molécules 
organiques qui forment ces polypes s'étaient réunies avec d'au- 
tres molécules qui auraient eu entre elles diverses propriétés , 
elles auraient formé nécessairement des organes dont les fa-« 
cultes auraient été plus d^îssen^blables et plus variées; et les 
corps qureo seraient résultés ayant beaucoup de parties diiTé*» 
rentes j auraient été plus parfaits. 
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trois organes qui composent seuls ces àmmsfux ^ 
Suffisent sans le concours des sexes ; ils ][>reparenpt 
et réunissent^ sur différens points de leur surface, 
certains globules nutritifs qui y forment peu à peu 
des esquisses de poljpes ; ils se développent bien*- 
tôt; quand ils sont assez perfectionnés et assez forts 
pour exister par eux-mêmes, ils se séparent, vivent 
seuls et indépendans du polype qui les a formés. 
Ce moyen de reproduction a lieu, sur-tout dans 
plusieurs végétaux, concurremment avec celui qui 
résulte de l'union des sexes. Toutes les plantes à 
oignon donnent des cayeux; plusieurs autres, tels 
que le lys bulbiCere , la renoncule figuîère, le po-^ 

* 

lygonum vwiparumj le poa^ etc., peuvent produire 
leur semblable sans le concours dés organes mâles 
et femelles , à la manière des polypes. 

Les végétaux se reproduisent de bon tare j les 
polypes jouissent de ce même avantage et à un plu9 
haut degré. Ces animaux, auxquels on n'a pu re-^ 
connaître aucun sexe, sont sans doute les êtres les 
plus simples de ta nature ; ils ont très peu d'orga- 
nes,: et^ conséquemment à nos principes , les glo- 
bules ctônt ils sont composés ont entré eux peu de 
différence et sont presque tous doués des mêmes 
propriétés. Quand un polype ^ été :Cdupé en plu- 
sieurs morceaux , et que ces morceaux restent dans 
Téau où le polype vîVail , chaque portion fortne u it 
icentre d'attraction ^ où les globules semblables qui 
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iiageût toujours en grand nombre dans te fluide jf 
se réunissent et se placent de la manière la plus 
ayantageuse pour développer un nouveau polype. 

- Nous croyons qu'on ne peut méconnaître les 
propriétés ûiè là matière organique , ni lui refuser 
la faculté de former 9 par les coihbinaisons dont 
elle est susceptible^ des animaux et*des végétaux. 
PiTous devrions, d'après cela, être dispensés de dis- 
cuter l'opinion si puérile de la préexistence deS 
germes, qui nous parait aussi étrange que peu digne 
du siècle où elle a prévalu , et éviter des détails 
qu'on pourra Regarder comme superflus ; mais 
comme des hommes très célèbres Tout soutenue et 
ont fait les plus grands efforts pour l'étayer (i), soit 
par conviction, soit par prévention ou par une 
isorte de singularité qui accompagne souvent les 
hommes du plus grand cdérite, nous ne pouvons 
nous dispenser de parler sommairement des expé- 
riences et des raisonnemens qui ont pu séduire des 
savans très distingtiés et très recommandables, mais 
qui probablement n'avaient pas assez approfondi 
les phénomènes.de la nature dans ses combinaisons 
les plus mystérieuses. 

En effet , peut-on croire de bonne foi avoir ré- 
pondu à la grande question de la génération, en 
disant que toiis les êtres organisés qui ont existé 

(i) Holler^ Charles Bonnet» Sp^Uans^ani;» çtc* 
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]qii}ii^ pvénffMy Qt tooa €ett3i qui 40ÎT^nt lat vflm^ 
pluçqr «kn» IV^nir , eaiMUiiQiii dms l'arig^tae en 
petit, en miniaiurfi, et tout orguiiiéa , 49M qm 
foriQç purticuUèrq à Isiqiiçlle 00 ;i ^fH\né le nom de 
é^^nw^; qvç ces germes, qu'pa ^'4 jamMfi E^ défir 
nir, ^\ 4oat on pi? p^ut ipéipa i;ç fat^e nflç id^^ 
raisonnable, ^tai^nt emboUe^Ies pqs diiff^le^ a)ilff 9 
et qonteoMS dan^ Iç ppeniier iq(Uvi4i^ Sv^çQb 4e 
phoque espèce , 0|i rçpap4us partout ? ' 

Cftte façon de raisonner e( 4^ rfisondra d'iin 
9eul mot une question aussi ii|iportao|e pl . ms^ 
4ifSçilee^t,dit-^n,très pliilospphiq^e j ^pi^àa^s^rér 
mept uu bien grsind ^}fm de piqts ; lu^iis e^ qui e^( 
plus vrai , c'est qu'elle est extrêmement cojpjnf 4i? , 
qu'elle di^peqse 4e toutes recbeFchM pçpibl^? 9 P\ 
popyieut ^ur-Hout aux e^^prits qu'on pem* paygr ^Yge 
toute espèce de mpnn^e.^ 

CeHe répons, n'e^UeUe p»s véfif»W«|[peut j(9 
question elle-mlmç , qui , po/^ee w»^ » e#t encore 
înfîuimeut plus embrouilla? et bîen:p)N^4i%^l? k 
résoudre, M^i^ il eu ^t 4e T^^Vf^p 4? fefW^Qup 
4'autres qufsjtiopç mn WPW? imW^fPmtSf^f .?ia«rr 
quelles on s'est habitué à réppp4f ^ 4(3 1^ ARf 0>(9 f^"^ 
nière (i). 

'• > I » f • 

(1) Je sais qu'un grand nombre de penseurs^ qui ne peuvent 
regarder cette opinion comme une réponse satisfaisante , ne 
^adoptent que très provisoirement et comme un moyen de 
s'entendre. Cette manière de procéder à petit-étre un grand 
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Mais qu'est-ce donc qa'un germe? qu'e$tree qu'^ii 
ftnitnal ou un végétal qui existe depuis qu'il y n def 
animaux el des végétaux^ sans ae nourrir, sana 
croître ni se décomposer ; qui ^ depuis des pûlUers 
do siècles^ yoyage dans l'espace^ ou d'uu corps daoa 
un autre ; qui^ malgré sa petitesse ^ qui est asse^. 
extrême pour que personne n'ait jamais pu le voir 
avec les meilleurs microscopes » M çoiiserve tQii;^- 
jours intact et brave Tintempério 4e touteales sai^ 
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avantage dans Içs ^ciçnçe^ ; mai» il serait à souhaiter que lors- 
qu'on enfuit usage ^ sur-tout ilana les livrer dontles auteurs 
ont une grande célébrité , on ne parlât des germes préexîstans 
(que comme d'une chose supposée, ou au moins très pro* 
blématique. 

J'ai lu, depuis qut cet écrit e«t tffmi^, Ytypipîon d'un^ar 
vaut très distingué, àont j'honçrtle génie fit U^ t^Uns^ sqr U 
préexistance des germes , il s'e^^rime aipsi ; 4 La géoératioa 
}i des êtres organisés sera toujours le mystère le plus incom-* 
D préhensible de la Physique ; mais on ne peut disconvenir 
D que, de tous les systèmes imaginés pour Fexpliquer, oelui 
)> de la préexistance des geflnes ne soit le plus tranquillisant 
91 pour l'imagination : il ne fait que reon)er la difficulté; mais 
fiil.Ia reporte ^iloî», qu'elle ^em1;)le disparaître, p D'ap^i^f 
cet aT0U j quel cas paut-gj» fairp 4'une supposition 3409 doutQ 
l^ien gratuite ^ reyêtiie du titre de système, qui n'est fondée sqr 
aucun fait ni sur aucune analogie, et qui, bien loin d'éclaircir 
la question de la génération, ne fait que reculer les difficultés 
ijVLelle présente, et qui certainement fait plus que les reculer^ 
puisqu'elle y en ajoute une foule qui sont bien plus incom- 
préhensibles? 
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fions ^ rinfluence de tous les éleltnens et le pdds 
de milliers de siècles ? Qu^est-ce enfia qu'uo germe 
d'animal qui a dès V origine un cœur^ un cordon ont" 
bilicalj la membrane de Vamnios et des fluides; qui 
ne vit pas j quoique son cœur battefoiblement etqu'il 
jr ait en lui une sorte de circulation ( i ) ? 

Voyons de quelle étrange manière un célèbre 
partisan de la préexistence des germes raconte la 
façon singulière dont ce germe préexistant reçoit 
ia vie et se développe. 

a La liqueur spermatique sera donc pour moi (3) 
» le fluide stimulant qui y en pénétrant le cœur 
>i (préexistant) du têtard au moment de la féconda- 
}) tion 9 le détermine à battre plus fréquemment 
» et plus fort ( il battait donc avant là fécondation 
» et des Porigine)y et donnera naissance h une 
}) augmentation très sensible des parties et à la vie 
h qui suit la fécondité. » 

Quelque faibles qu'on puisse supposer les batte- 
mens de cœur du germe non fécondé y il suffît qu'Us 
aient lieu pour qu'on doive nécessairement sup- 
poser un léger degré de circulation. Voilà donc 
un germe formé dès l'origine , doué de fluides et 
de tous les organes qui constituent un animal^ qui 

» 
(1) Foyez Spallanzani : Expériences pour servir à Tbistairç 

de la Génération. Genève^ 1785. 
(a) Spallanzanii idem, page 187. 
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cependant ne yit pas encore, quoique son coeur 
batte et que son sang circule , et qui, malgré cette 
circulation continuelle y n'a éprouvé depuis une si 
longue suite de siècles ni augmentation ni diminu- 
tion. Quelle suite de mots et d'idées incohérens ! 
Quel est l'enlendexqent qui peut débrouiller ce 
cbaos ? 

Le même auteur avait dit plus haut ( page i86) : 
« Cette liqueur prolifique touche le- cœur, irrite 
» doucement ses cavités , et le détermine, avec le 
» mouvement de systole et de dyastole , à pousser 
» les fluides dans leurs vaisseaux respectifs ; d'oii 
>; résulte Télargissement des vaisseaux etFaugmen- 
i) tation des fluides qui y circulent , l'irritabilité du 
>) cœur, qui devient plus forte; la dilatation uni- 
^) , verselle des solides, Taccroissement de l'animal 
>> en masse et en volume,» 

Ne croirait-on pas, en lisant cette description/ 
qu'il est question du' développement d'un autonàate 
bydrolique qu^un artiste aurait composé , et 4ont 
toutes les. parties étant aSaiiSsées, se relèvent et 
a'alongeni par le moyen d'un^uidb qui y est poussé, 
aivec force par un procédé mécanique? Comme 
tout cela est petit et ressemble peu à la vie I G^est 
la pensée et le rêve de Tbomme, qui se plait touri 
jours à comparer les œuvres admirables de la nà« 
tare aux produits grossiers de son industrie, et qui 
ne veut voir dans les phéaoïnèue.^ que prqdvfit, 
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f orgttntâtidti ^ ifjQé àen oittset et des eflhtt pore* 
mttïl tojcàtiiqiie* (t). 

Va ttpétiehttn du célèbre Haller , sw les œafii 
cOairës^ auraient para donnef ^oelqoe petds è ï^ 
pitliûti de h pirëeiidtetice ded gertnes^ et tous ceai^ 
qu'elles âVâietit déduits répétèrent àTec Itti que h 
membrane qui revêt intérieurement le jaone de 
Vcetxf est dtte tûntintiâUoû de celle qni tapisse l'in- 
testin ^èle dn poulet; qu'elle est continue avec 
. f éstôinafc , le phÂfini , h bouche, la peau eC Tépi* 
derme ; que la membrane externe du jaune est 
un epanouissèmëût Au la membrane etteme de Tin^ 
teslin ; qu'elle se lié au mésentère et au péritoine ; 
qae le jaune a des artères et des veines oui naissent 
des artères et des veines mésentériqueS du poulet ; 
que le sang qui circule dans le jaune reçoit du coëuT 
le principe de son mouvement , et qu'enfin le jaune 
était une partie essentielle du poulet ; mais, ajou- 



irfb^i 



; 1 1) J*âî fait itfûs^Y à diverses Fois des pépiai 'àè pok^ , dtè' 
àdyim de pècBèè, de« «>Taii:«s d< kq^inset di!' tbchotisâ'Ittdjfei 
dàii^réâtii dfottlMè) ûk se ibnt dissous coaimè toutes ks autres 
piatÎBGi des Végétaux et des aisîmaiiX) en globules qui avaient, 
pfais oli iDoins de mouvemeiis ; mais il m*a toujours été im— • 
posuble, malgré que fy aie perdu beaucoup de temps , d'y. 
voi|: au microscope de petits poiriers , de petits pêchers ni de 
petits lapins ; je n* ai vu qu'une immense quantité de globules 
mptivans, ^ui sont 'VérîtâtHèiaeût les g^mes où principes dtf 
tfctti îtt tiorps oi-gftiiiseé* • /.' : 



i^teiàt-ilf , lé jâum préîexfete liiaM IVèuf non té^ 
condé : donc le poulet existe dans l'œuf âVànt Ik 
^éeoâdâ^a« 

Tel lest À peu près lie tàisdttuehitQt ^i à le plus 
«»mtribtré ^ prbpàger k didetrine de la pré^^istètitb 
d^ igetmis*. Où n'aurait ràréilcreiil pals condu êti 
M £tvear> ei on s^était fait \iiiè idée vraie de cts 
lftt*^t ttii ^ttfy ei st> en méditàiit dàvaubge leb 
pbënoBKèiieB àe la iMkvire i mi avait démêlé la 6à^ 
-^fifse et rîbft«Hig>ette^ |Mroft>âdé5 àveô lesquelles 
tMé agifet ékit varier tes procédés qu'elle tiièt eu 
usage d'après rorgaoistttkMi-^ l^ ^aasMts et les hak 
titadet 4t chanfae- espèce ^ pour en multiplier le 
jpèus poBnbie lès individas. 

Dans toute wpèee d^ gêttêcHdon et ^e ri^prb^ 
^diietion^ ia ilatore réunit le^ rudSiheus dé Tètt^ 
^^elle veut former 5 uoraisellé n'ô^pèrè cette réùnioii 
H]ue dans tdes liëftx o^u dab6 des br^Ânès o^ totft 
l^eut &iràris&t isoû ^eeï'bi^eineM. (^àé^h!|àe i^ 
qufon veâle Kfesutter 4i Gfés ^gànès., t^uelt^ùd tllB- 
4érence qui pfiriiiiSfiie ddVA^r les réparer ^ iléstfabile 
& diémAiMrer.quIlS «nt tous là ihéme desliaatit)h 
lut le même tt»ag^. 

i^armi les uuiftiaMJi:, 9 y en à Va grand nohiWèV 
4el8 qu* le» iovi|]ftr^è3, «^ui^nt ^sttirés plus pat'ti- 
<3«ifièremi^t c^tife tes i^ivipàrës à multiplier pTtidiû 
f;i'eueneht; ce Bôttf^ÉL géftérâtl 4es plus pebV^ 
jespècëS) l«â ^]m ll(il^s>^tâ viVëM !e-]ïi«il]S lobg- 
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temps et qui ont le plus d'ennemis et d*accidens h 
redouter. 

Diaprés cette loi générale , la nature , ponr artt- 
ver à^ses fins^ a dû nécessairement varier les for- 
mes^ les dispositions et les façons d'être des organes 
destinés à recevoir le produit de la génération. 
.Ainsi 9 quoique toutçs les femelles conçoivent à peu 
près de la même manière ^ le lieu oà le fœtus est 
.reçU| et les moyens que la nature met en usage pour 
qu'il puisse y trouver l'aliment nécessaire à son pre- 
mier développement^ diffèrent selon l'organisation 
particulière de chaque race. 

Les femelles des vivipares y qu'on cbit com- 
prendre en général dans la classe des animaux qui 
se multiplient le moins ^ sont pourvues d'une ma- 
trice à demeure , qui doit recevoir tous les fœtus 
que chaquo espèce est destinée à concevoir pen**- 
dant toute la durée de sa vie. Cette matrice est or^ 
ganlsée de manière à ce qu'ils puissent s'y nourrir 
et s'y développer pendant un temps déterminé! 

Les femelles des ovipares,. qui doivent au con-«- 
traire multiplier prodigieusement^ n'ont pas de 
matrice à demeure; cela n'aurait pu convenir à leur 
organisation ^ puisque , si ces animaux, avaient 
du porter dans leur, siein jusqu'à pariait: dévelop^ 
pementy le grand nombre d'individus rqu'ils con^ 
çoivent chaque année , la capacité de Jeur corps 

Q^aurait pu y su£^re^ et les espèces^ surtout celles 



âeslînées à voler dans les airs^ telles qne les ôiseatit^ 
les papillons^ etc., auraient succombé bientôt sous 
ïe poids énorme de leur génération. La nature^' 
toujours prévoyanli^, a donc du organiser les fe« 
Aielles ovipares de telle façon qu'il se formât succès*- 
si ventent en elles autant de matrices, ou réceptacles 
qu'elles pouvaient produire d'individus chaque an« 
née; elle dut leur donner en même temps la faculté 
de se débarrasser de ces matrices à mesure qu'elles 
seraient formées ; mais comme il entrait nécessai- 
rement dans ses vues que le produit de la généra- 
tion trouvât dans ces matrices ou œuh tout ce qui 
était nécessaire a sa nutrition pendant tout le temps 
de rincubation^ elle les munit d'une substance nu- 
tritive assez abondante pour qu'elle pût suffire à 
l'entier développement du foetus. Cette substance 
est sans contredit le jaune des oeufs y qui doit être 
préparé et déposé dans ees réceptacles^ par suita 
de l'instinct des organes intérieurs de ces animaux, 
bien avant la conception et sans que l'approche du 
mâle y soit nécessaire. 

Le sang de certaines femelles vivipares^ qui^ à 
des époques déterminées , se porte en abondance 
à leur matrice, est, Comme le jaune dans les ovi« 
pares^une substance alimentaire préparée à l'avance 
pour la nourriture des foetus qu'elles sont desti- 
nées à concevoir. 

L'œuf est donc une matrice extérieure ou por-*^ 
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îativcj comme l'appelle Buflbn y munie à Tavaiice 
de tout ce qui est nécessaire à la nutrition du fœ-* 
tas qu^elle est destinée à recevoir. Le jaune rem- 
place le sang que la mère des vivipares fournit 
pour le même but. Cette destination du jaune ne 
peut être contestée, puisque le fœtus n'ayant plus 
de communication avec sa mère, il est indispen-- 
sable qu'il trouve dans Tœuf une substanfte nutri- 
tive. Or, si le jaune est cette substance, il n'est 
qu'une partie nécessaire au poulet, mais non une 
partie essentielle. Le jaune des œu& ne peut pas 
être considéré comme un simple amas informe de 
substance nutritive; il faut, au contraire, le regar- 
der comme un organe particulier, constitué de 
manière à remplir des fonctions importantes; il 
doit être pourvu de. vaisseaux de plusieurs espèces^ 
destinés à s'aboucher et a s'anastomoser avec ceux 
que le fœtus creuse dans le jaune dès le premier 
moment de l'incubation , et à s'emparer du calo-- 
rique qu'elle produit, qui pénètre à travers les pores 
de la coquille, et peut-être aussi de certains gaifr 
propres à modifier la substance du jaune et à re- 
nouveler l'activité du sang veineux (i). Tout cet 

(i) J'ai en TaTantage de connaître à Berlin M. Hermann 
fils y physicien distingué ^ qui s'occnpait à faire des expériences 
pour s'assurer si, en renfermant des œu& fécondés sous des 
cloches remplies de divers gaz , les foetus y écloraient par 
l'application d'une chaleur artificielle, ou si Je contact habi- 
tuel de l'air atmosphérique était seul îndispensaMe i leur dé- 
veloppemebt. J'ignore quel en a été le résultat. 



lappareil^ qui est très compliqaë^ doit se formel* et 
se préparer peu à peu dans l'iatérieur de la mètd 
et biea avant la fécondation; - 

On ne peut tirer aucune induction favorable hi 
l'opinion qui nous occupe^ de ce que les mem--^ 
branes internes et externes du jaune sont continues 
avec les parties intérieures et extérieures du fœtus 
poulet ; car il est indispensable que si ses artères 
et ses veines ombilicales s'abouchent, comme cela* 
a lieu nécessairement , avec les vaisseaux qui ram- 
pent dans le jaune, ils doivent être en continuité 
avec les membranes de ce jaune, et celles-ci doi- 
vent l'être indispensablement avec celles de Tin-- 
teslin du poulet, et, de proche en proche, avec 
toutes les parties tant intérieures qu^extérieures. 
Ainsi cette objection, ce fait tout simple et néces* 
saîre qu'on a regardé comme une des bases de l'opi- 
nion , a lieu sans qu'on soit fondé le moins du 
monde à conclure en sa faveur; car c'est comme 
si on disait que la terre est essentielle à l'embryon, 
plante; qu'il y préexiste parce que ses vaisseaux ou, 
racines se sont allongés pour ramper dans son épais- 
seur et y chercher des substances alimentaires. > 

Les graines des végétaux doivent être considé-- 
rées comme des œufs fécondés ou des matrices 
extérieures ji semblables à celles des ovipares ; elle» 
contiennent un embryon plj^nteet.une sabslaaoeî 

II*. 



destinée à remplir les mêmes fonctions que le jauiitf 
des ceufs. 

Disons donc que le jaune est une substance né-* 
cessaire et même indispensable au fœtus, puisqu'il 
doit servir a sa nutrition; mais gardons -nous de 
conclure qu'il lui est essentiel et que le poulet y 
préexiste : ce serait une grande erreur; il vaudrait 
autant dire que les fœtus des vivipares préexistent 
dans leur matrice ou dans le sang que la mère y 
envoie. Le jaune n'est donc pas une partie inté- 
grante du poulet; il n'est ni son corps, ni sa tête, 
ni ses pattes ; il tient seulement lieu, comme nous 
l'avons dit, et représente le sang que les mères des 
vivipares envoient à leurs fœtus; mais ce sang n'est 
pas plus le fœtus pour le moment que le pain dont 
nous allons nous nourrir n'est actuellement nous. 

Les animaux vivipares et les ovipares ne diffé- 
rent donc entre eux, par rapport à la génération ^ 
qu'en ce que le fœtus des premiers se développe 
dans une matrice à demeure et sont nourris immé- 
diatement par le sang de leur mère, tandis que ceux 
des ovipares se développent dans des matrices ex- 
térieures munies d'une substance nutritive que les 
organes de la mère y ont déposée organiquement 
peu à peu et à l'avance. 

Depuis les belles expériences de Haller sur les 
œufs couvés, Spallanzani en a fait beaucoup d'au- 
tres sur la génération des crapauds, des grenouilles 
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^l des salamandres^ avec une patience digne des 
plus grands éloges; mais cet auteur célèbre ^ qui 
était partisan déclaré de TéTolution dés germes 
préeKÎstans ^ a conclu sans nulle preuve y je dis 
mênie sans nulle apparence i en taveur de son opi- 
nion; car de ce que les œufs des grenouilles non 
fécondés, ainsi que ceux qui Tout été, sont sem- 
blables et qu'il n'a pu voir entre eux aucune, diffé- 
rence; de ce qu'enfin en les ouvraotil sortait des 
uns el d6$ autres Une sid^^stanv^ à demijluide, d'une 
couler blanche tirant sur le jaune y il £rDit devoir 
assurer. que le têtard y préexistait ayant. J^fécou!!* 
dation^ et d'autant mieux, a|oute--rt-;tly .icjqa'on 
» trouve dans, une grenouille femieUë fion-aQul%- 
» ment les œufs de l'année actuelle, xxmi encoeé 
» ceux qui doivent étre;poii()us Tannée procbaine^ 
» et qu'on voit même le rudiment de ces œufs dans 
» les gretiQuille^ avant qu'elles aient aequis Tige 
» nécessaire pour se reproduire. » 

En considérant , çoq^ade- noAis l'avoué* fait jus-r 
qu'ici, les œufs cpmme d^s matrices, extérieures^ 
il est nécessaire ef indispensable que ces.matrtoés 
commencent à se former daas Us, femelles bieii 
avant l'approche du mâle, et même avant que leurs 
organes soient assez perfectionnés pour éprouver 
le besoin de cet approche, puisqu'elles doivent être 
déjà prêtes et pourvues de la matière nutritive qui 
est indispensable au développement du petit êtru 
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quIeUes (Jontdestrnées à recei^oir lorsque le moment 
île J^'coimlatimi est att'wé. Si ce$ matrices n'étaient 
pas organÎ6eesra:rarande/où serait donc déposé le 
prodàil de k'géoéraitiOn? . 

- PuisGpieSpiallanzani connaît rextréme pîelite quan* 
tité de liqueur prolifique m&le qui est 'nécessaire 
fooT fovmfii^ un^^enibr^on grenouille-, comment 
peiiMl^tresurpi» qu^iniméâiâlemênt;après l'acte 
de là génération il n'ait pti voir, mémèa^i micros* 
cope^.ùn^èbângémentdàns la substance fluide que 
contient «l'oeuf? Quel changement peut produire, 
€n ei&t^ dans le premier mo^^snt, ùné pc^i^tîoncule 
de Benieiitie-hTàlë?^e «ne' pÊfiaf étreyi^élaUvemehtà 
noSsisen^v qtfc'tm^fl^dé'blÀ'nfù ajouté à tlh' ilni de égà* 
lement blsrficy^al6=dbnt le lîiélàirrgë Opèr^ bientôt 
4es cfiang^mens conisîdë^îibîés, puisiqù-iî en résulte 
vn^4ltre>"^!>rgaiileé. •'^î''''' .'•:•' J' •' • ''..j^ : 
t £fafi^;iOét auteur riV remfarquéqu'titfftùîdedans 
l'œuf infécondéiJé^ ces animàùl^'et /quelque temps 
apr^s^ila fôcon4alîdn,'il â'vti un corps organisé et 
^mnl^ QueUieraisén^ a^t^il donc'eu pour 'en con- 
chïf^ que €f^t 4tre vivant existait dans l'cleuf avaiit 
Ka€«e delagénération^?" : * 
' A <Vo(;càsi€n (léi^ œôfs>dé la salamandre, SpaIlan-> 
aani diti(pftrâgràphë'87) : ce En les observant avec 
u 'Sôltty (m voit bientôt leur forme changer d'abord 
» après ràecoxichem^nt ; ils ressemblent à une pe- 
» tité sphère allongée qui s'allonge encore bientôt 
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n après ^ et qai priend la forme d'un rein. La ôotir* 
bare dJeToeof continue à s'accroître comme sou 
volume, mais avec cette circonstance, qu'un des 
bouts grossit beaucoup tandis que l'autre s'amin- 
cit. Enfin , il acquiert un volume double de celui 
qu'il avait alors ; il ne parait plus acquérir de la 
grosseur, mais il s'allonge seulement de jour en 
jour d'iine manière propre à étonner l'observa- 
teur: et le suj'et de l*étonnemenl pourrait-il êlr'e 
plus grand ! L'œuf ainsi allongé se meut de temps 
en temps avec vitesse, il reste ensuite en repos; 
et comme ce mouvement et ce repos ne parais- 
sent avoir aucune cause extérieure, l'idée de 
l'animalité s'offre d'elle-même à l'esprit, etc. » 
. Comme la nature ne s'êsl pas assujétie aux mêmes 
procédés pour procréer les êtres^ quoiqu'ils soient 
presque tous analogues , elle a dû les varier et les 
mettre d'accord, comme nous avons eu déjà Tocca- 
sion de l'observer . avec la constitution, la manière 
de \ivre et les besoins des différentes espèces d ani- 
..maux; elle a dû vouloir, pn conséquence, que le^ 
œufs des grenouilles, des crapauds et d'autres ani- 
maux qui vivent dans l'eau çu dans des lieux hur 
mides, et qui sont destinés à produire une gratide 
quantité de leurs semblables, fussent membraneux 
et constitués de manière à être les plus petits pos- 

■ 

sible, afin que les mères n'en fussent pas surchar- 
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gées (i); mais comme rétroile capacité de ces 
matrices n'aurait pas permis au feetas qui devait s'y 
dëyelopper de prendre l'accroissement nëcessaire, 
ils ont dû être composés de membranes souples ^ 
ductiles^ poreuses et disposées à se prêter aux di* 
Terses dimensions que devait y prendre le fœtus^ 
et propres en même temps à absorber une nourri- 
ture extérieure. Ces petites matrices ne pouvant 
contenir en même temps avec l'embryon toute la 
nourriture nécessaire à son accroissement^ la na- 
ture^ toujours admirable dans ses moyens^ a recou* 
vert ces sacs membraneux ou matrices qui devaient 
être déposés dans leauj d'une substance glaireuse 
destinée, comme le jaune des œufs des oiseaux^ à 
nourrir l'embryon pendant son développement. 

Ainsi ces matrices extérieures ne différent de 
celles des autres ovipares , qu'en ce que Tembryon 
est renfermé dans une enveloppe particulière qui 
se prête a son développement et le sépare de la 
substance glaireuse*qui doit pourvoir à son accrois* 
sèment , et qu'au lieu d^être crustacés comme ceux 
des oiseaux , ces œufs sont membraneux et suscep-^ 
tibles d'absorber l'eau dans laquelle ils sont plon- 
gés , qui ajoute vraisemblablement , par sa combH 
naison avec la substance glaireuse, aux moyens de 
nutrition du fœtus (a). 

p— — ^■.'^■^ — Il !■ .. ■ iiii II ■ 1 1 II 111^——^—.^-^^-^-. Il ^ ft 

(l) Une grenouille pond chaque année de 6 à isoo œu&. 
(a) Plus on observe la natore^ plus on trouve de rapportai, 
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Celle seule différence dans Forganisation de ces 
malrices extérieures pouvait-elle autoriser SpaUan- 



de liaisons entre les animaux et les végétaux. II est une plante 
qui se plaît dans les lieux aquatiques, dont les graines > sans 
doute trop petites po.ur contenir tout ce qui est nécessaire au 
développement de Tembryon plante, ou par quelqu*autre 
raison qui m*est inconnue, présente les mêmes phénomènes 
que les œufs de grenouilles : ces graines sont celles du basilic, 
que tout le monde connaît. Quand elles sont sèdies^ elles ne 
paraissent différer en rien des graines des autres végétaux; 
mais dès qu'elles ont été semées dans une terre humide ou dès 
qu'elles ont infusé un moment dans Teau qui n'est pas très 
froide, elles sont presqu'aussitôt enveloppées d'une substance 
glaireuse, tenace, blanchâtre et abondante, qui fait qu'à la 
première vue on prendrait ces graines pour des onifs de gre- 
nouilles. J'ai semé plusieurs fois ces graines d^ns des verres 

• 

remplis de terre bien humectée. Les premiers jours, cette 
substance gommeuse est abondante et très gonflée *, mais quand 
la plantule est prête à sortir de la graine, elle commence à 
diminuer; elle se flétrit ensuite peu à peu , et il ne reste plus 
autour de la graiîie , quand la plantule est entièrement sortie, 
qu'une espèce de tissu cellulaire affaissé et à peine visible à 
Tceil nu, qui ne contient plus de cette matière gommeuse. J'ai 
observé cette substance au microscope; je me suis assuré 
qu'elle renferme un grand nombre de filamens qui pénètrent 
l'enveloppe de la graine et se prolongent jusque dans son in- 
térieur. Ce corps glaireux ne m'a pas paru être un dépôt in- 
forme ou seulement une sorte de vernis propre à préserver la 
graine de l'humidité ; mais , quoiqu'il puisse avoir cette desti-* 
xiation, il a cependant une organisation particulière qui le 
m^ en rapport et en communication directe avec rintérieur 
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xaoi à croire qu'elles n'étaient pas des œn6 , et à 
conclure de ce qu'elles augmentaient de volume 
et de ce qu'on voyait an travers les monvemens dn 
fœtns^ qu'il y préexistait avant la fécondation? 
N'aurait-il pas dû conclure^ par le même motif, 
que les fœtus des vivipares préexistent dans la ma- 
trice de leur mère, puisque sa capacité augmente 
considérablement pendant la gestation , change de 
forme , et qu'on voit au travers de ses parois les 
différens monvemens du fœtus qui y est renfermé. 
Les petits corps que pondent les crapauds, les 
grenouilles et autres, sont donc de véritables œufs, 
des matrices extérieures parfaitement conformes- à 
la manière d'être de ces animaux j au nombre con- 
sidérable d'individus qu'ils doivent produire tous 
les ans, et au lieu du ils les déposent. 

J'ai observé très souvent , ainsi que la fait Spal- 

■ — . Il I I 11 II. iiiii-i»» 

de la graine. Cette substance ne se dissout ni dans Teau ni dan» 
l'alcohol ; cependant elle absorbe l'eau , puisqu'elle est inyi-> 
sible quand la graine n.'a pas été exposée à l'humidité. 

Ce rapport d'drganbation entre des graines d'une plant» 
qui les dépose toujours dans des lieux très humides où ellis se 
plait à habiter > et les œu& d'animaux aquatiques, m*a paru 
assez curieux pour le faire connaître. C'est en faisant des ob- 
servations particulières sur les graines de divers végétaux que 
je fesais infuser, que j'ai reconnu cette singulière organisation 
que présentent les graines dn basilic, qu'on cultive dans tous 
les jardins. 
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Jatizani^ les graines de plusieurs fleurs qui n^é«-^ 
taieut pas écloses ; fai ouvert ces graines avec tout 
le spin possible^ et j'ai vu, au moyen du micros-* 
tCope y qu'elles contenaient une substance mucila^ 
ginèuse qui ne présentait encore aucune forme 
régulière ; elle était Ëopdposée d'une immense quan-» 
•tité de globules: ces œufs ou graines étaient de 
.véritables matrices extérieures j dans lesquelles la 
nature avait déposé à. l'avance une tnàtière nutri-r 
tive destinée à former les cotylédoms* 

Peu après la fécondation , tout cela était changé : 
Ja Substance mui^Uagiueuse s'était rapprochée,, était 
plus solide , et se présentait dé}à sous la forme de 
cotylédons, au milieu desquels on ^pouvait distin^ 
guérie pietit koutod qui «st je. rudiment de l'em^ 
J>ryon plante. 

. Bien loin que de iemblaUes obaervaUons eussent 
dû autoriser Spallanzani à conclura en faveur de son 
opiiiion,:eUes.nôus paraiissenJt ;y .^tse ab^olximent 
jcojxtraires. ■. .. . . .*j'" ; .. ! . ''---. 

, Cet auteur rapporté deseoqiérieaees qniiemhleni 
prouver que des végétaux, /tdis que le^chanvre;, 
bnt produit des graines sans le, secours de l'indi^ 
^vidai mâle. Plusieurs observations nous démontrent 
<|ae la uatux^e, qui tend toujours avec autant de 
force que de constance à la reproduction des in- 
dividus et à la conservation des racjçs , peut bien , 
et cela se conçoit aisément d'après les phénomènes 
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fju'elle nous a présentés jusqu'ici^ déposer dans^le^ 
graines on matrices des végétaux non fécondé^, 
certains globales préparés à Tavance qui s'y réu^ 
nissent et forment Tébauche d'un petit végétal que 
la nutrition développe ensuite. Cette organisation^ 
si elle a véritablement lieu , doit s'opérer d'après 
les mêmes procédés que la nature emploie babt^ 
tuellement pour former^ sans le concours des sexes, 
des cayeux^ des bulbes, que produisent plusieurs 
plantes indépendamment des graines. 

Il est aussi certaines fructifications clandestines 
^i s'opèrent sans que l'union des sexes paraisse 
les avoir précédées. 

Je citerai à cette occasion une observa^n que 
f'ai été à même de faire sur la balsamine d'Europe , 
qui me parait assez curieuse pour trouver place ici, 
et que j'ai communiquée dans le temps au savant, 
au célèbre et si estimable M. Thouin. 

Cette plante produit, indépendamment des bon* 
tons qui recèlent les grandes fleurs jaunes que tout 
le monde connaît , d'autres boutons plus petits , 
beaucoup moins ventrus , et qui ne s'épanouissent 
jamais. Ils sont composés d'une capsule , d'abord 
très petite , sur laquelle sont appliqués cinq petits 
filets distincts et séparés les uns des autres, qui l'em- 
brassent dans toute son étendue ; on pourrait les 
prendre pour des étamines avortées et privées d'an<^ 
tbères ; le tout est enveloppé par deux espèce& de 



lâiembranes circulaires placées Tunè sur Tautre i 
elles se terminent en pointe et sont attachées par 
leur autre extrémité au réceptacle ^ ainsi que les 
cinq filets. Cette singulière fleur ne s'épanouit ja- 
mais y comme nous l'avons déjà dit ; mais à mesure 
que la capsule ^ qui est terminée par une pointe 
qu'on pourrait prendre pour un pistil avorté, gros- 
sit et s'allonge , les deux membranes , distendues 
outre mesure, se séparent du réceptacle ainsi que 
les cinq petits fitets ; et quand la capsule a ac- 
quis une certaine dimension, elles sont poussées 
à son extrémité , qu'elles continuent à embrasser* 
Elles ressemblent alors parfaitement aux coiffes de 
certaines mousses ; les graines qui sont dans la cap- 
sule mûrissent et sont bientôt disséminées par le 
mouvement d'élasticité qui leur est propre : je crois 
pouvoir assurer qu'elles sont fertiles. 

J'ai ouvert, à plusieurs époques, un grand nombre 
de ces. petits boutons , et j'ai constamment trouvé 
les cinq filets affaissés et flétris. Je n'ai pu y dis- 
tinguer, même au microscope, aucune parcelle de 
paolin. Cette espèce de fleur précède toujours les 
véritables ; de manière qu'avant que la plante ail 
fleuri, on y voit des capsules remplies de graines. 
Pendant toute la vie de cette plante , qui est an- 
nuelle , elle produit constamment cette espèce de 

fleur, qui est toujours mêlée avec les véritables (i). 

— ^ ■ Il 

(i) Le savant botaniste^ M. Decandolle, a bien youla citer 
CQtte observation dans le supplément de sa Flore fran^ais^. 
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Je pense , mais cela n'est qu'une conjecture^ que. 
si on observait avec plus de soin les plantes qui ont 
le sexe mâle sur un individu et le sexe femelle sur 
un autre 9 on verrait peut-être que les femelles 
produisent des graines fertiles sans le concours des 
fleurs mâles. En e£fet^ la reproduction des plantes 
dioïques par la voie de la génération ordinaire ne. 
pouvant s'opérer que par la poussière séminale des 
fleurs mâles 9 qui est apportée au pistil par le vent 
ou peut-être par des attractions particulières qui 
nous sont inconnues ^ serait livrée le plus souvent 
à trop de hasards pour que la nature n'ait pas prévu 
ces risques et n'y ait pas remédié en donnant^ dans 
quelques circonstances ^ aux individus femelles la 
faculté de se reproduire sans le concours des sexes*. 

On a beaucoup fait valoir^ pour appuyer l'opi- 
nion de la préexistence des germes^ ce qu'on ap- 
pelle la métamorphose des chenilles en papillons 
€t des têtards en grenouilles. Mais en réfléchissant 
un peu sur toutes les circonstances de ce phéno-* 
mène^ on voit qu'on s'est encore plu à mettrei 
une supposition gratuite à la place de Ja vérité* 

Au moment de la naissance, et bien des jours 
après I on ne peut en aucune manière apercevoir 
dans les chenilles les'rudimens des ailes ni rien de 
ce qui doit caractériser le papillon ^ et ce n'est que 
trenteâ quarante jours après sa naissance qu'on cotn^ 
mence à apercevoir dans le têtard quelque chose 
qui ressemble aux pattes; enfin ^ ce n'est qu'au bout 
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^e deux mois et demi ou environ qoe la peau Ati. 
têtards se fend et qu'il en sort une grenouille qui^ 
certes , tant à l'intérieur qu'à Textérieur , diffère 
infiniment du têtard. Ce nouvel animal a des pattes^ 
et respire par de véritables poumons ^ tandis que 
le têtard n'avait point de pattes et respirait à la ma-* 
nîère des poissons par des ouïes ou branchies^ dans, 
lesquelles le sang veineux du têtard allait se péné- 
trer des gaz atmosphériques qui le revivifiaient, 
tandis que c'est dans les poumons de la grenouille, 
chez laquelle les. branchies n'existent plus, qu'il- 
va puiser ces fluides qui portent la vie dans tous 
ses organes ; ainsi , la respiration , la circulation , 
la nutrition et ses habitudes, sont changées par 
cette métamorphose. 

Si on ne peut voir les ailes et les trompes des 
papillons dans les chenilles, ni les pattes , ni les pou* 
iiiOD6,ni les organes de la génération des grenouilles 
dans les têtards , qu'au moment où ces organes vont 
commencer à devenir, nécessaires à ces animaux, 
est--ce donc une raison de supposer qu'ils prêexis*« 
taient dans les chenilles et dans les têtards avant la 
fécondation? N'en est-ce pas une au contraire de 
penser que ces organes, qui vont devenir indis- 
pensables à la nouvelle façon de vivre à laquelle ces 
animaux sont destinés par leur tempérament et par 
leur constitution , sont formés peu à peu par la pré^ 
paratioa et le renvoi de certains globules organi- 
ques, dont l'arrangement et la réunion successive 
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tipère nue nouvelle génération qui s*exécnte pâj^lètf 
mêmes procédés selon lesquels se reproduisent leéi 
queues 9 les yeux et les pattes des salamandres ^ des 
ëcreyisses^ deslézards^ etc., quand ils ont été coupés. 
Les organes très compliqués et très intéressans 
pour les chenilles , dont leur peau est le siège , et 
qui deviennent ensuite inutiles au papillon , pré- 
existaient donc dans le germe de ces animauic,, 
concurremment avec les ailes , les trompes des pa« 
pillons et les mandibules de la chenille? Il en était 
donc de même des branchies , des poumons y des 
pattes et des nageoires dans les germes de gre-- 
nouilles ? Voilà des germes en miniature créés de- 
puis des milliers de siècles , qui sont en même temps 
chenilles et papillons, têtards et grenouilles. Est-ce 
que tous les estomacs de certains crabes , qui en 
changent tous les ans, et toutes les peaux dont les 
serpens se revêtissentsuccessivementpendanttoute 
leur yie , en perdant chaque année celle de l'an- 
née précédente , existaient dans le germe préexis- 
tant de ces animaux ? Quelle confusion d'idées ! 
' Il ne devrait pas paraître plus extraordinaire de 
voir des organes se former dans certains animaux , 
quand ils sont absolument nécessaires à leur exis- 
tence, que d'en voir qui se flétrissent lorsqu'ils de- 
viennent inutiles ; c'est toujours^ dans l'un et 1 autre 
cas, un sentiment ou instinct intérieur et orga- 
nique de conservation et de bien - être dont toutes 
les parties des animaux; sont aniniées , qui préside 
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4 ces pliénomènes. Ainsi ^ si des yetix ou des patlés 
coupées aux salamandres se i^eproduiseat entière- 
ment ^ si des ailes et des trompes de papillon se 
forment dans la chenille y et des patte^ é\ de$ \po\i- 
mons dans les têtards^ nous voyons aussi la peau 
des chenilles et tous les organes qu'elle renferugie 
se dessécher et disparaître^ ainsi que lei espèces 
de mâchoires qui leur sont si utiles ^ maîs^'^ui 
cessent de Tétre an papillon y les queues^ les tia^ 
gebires et les branchies' du têtard se fanbry'^e'À^ 
irir et cesser d'exister. Nous remarquons^ égale- 
ment dans les mamrbi^res^'qûe le tymus, devèûâ 
inutile après la naissance^ se flétrit peu à peu et 
s'évanouit avec l'âge : Il e>â^>ésf dé mèhiè'du irtfi^bh 
ombilical et du trou bofily qui is'oblitère ^ès ^ùb 
l'animal qui vifenr de iiâîïrè à respiré*, •'"''l "'''^' 
Tous les phénomènes qui s'opèrent dhns lés cotps 
organisés sont donc la conséquence nécièiJsa7if€ à& 
facultés et des propriétés vilalès esseiftiéllëi aiit 
-principes qui les constituent ;(lSI:]g[éné^àtiôn ëftàùtlè 
espèce de' généiràlion est éjgalëmènt lé prodiiit'let 
le résultat actuel et indispensable dé'bbs ihémèi 
iacultés.* Les corps organisés» nè^^t^éiîstent dSnc 
pas plus dans tes matrices ott ce^s ^^^qUê lès po-« 
Àûf es y les; mbuçhëfOnS '^]t 'àQlifès iiiséète^ iie pré-^ 
«existaient en miniature <Sà)ls4'ëàù' distillée 'où dans 
les gaz où ils se sckit fortnes sous lïos yeux." 

C. riW DE LA PREM^ÈÎ^VARTriKi" -' 
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DEUXIÈME PARTIE. 

P l^'Mconorme tmimale et pégétxite. 
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,JLi)K8' y^tainXi êtaur-'toot ies aoiioianx^ sot»! des 
icorpf 1res jocmpos^és ; îJâréQmsseoieaeitxftiQ nom*- 

Jblfibles , douées chacune en par(îc«|Llt<^ 4$ facnltés 
et de^ propriétés^ .e^seorUedle^ k }iBvr iqode île com^ 
jptQ^ïtion : ces rparli^s so^t K^es «et fComi^wbi^p^At 
«eiUre çlles^f àp maiiière vc[ue i)eut fuiaioA etleur); 
if(?S^K^^T^P^pii94^?^<¥K^l^eBt «n^tpe lOtcgmi^^ 
,gaî i^^*^t?^ P'^^ 4e fk^oprié^és ^u'iU fs^t Corme 
d*un plus gfiand npnoibre ^de ces parties 4Î8seffi«* 
U^^tqu'on appelle organes. ^^^^^^ mm^ 
jo^^ pjtt ;yégétal résultç. de J'oirni^j^Q (plusieurs paiw 
Jties dissçixiblablçsy j^ijftsCOi!i.cordaxil6s^^ destinée? 

fîr, rpii^tueUcmaei)^ .pom* Iç «[i<aiii|Lien 4e Iftor ffit^lo» 
jRt, de l'ejci^lew^e commune.. , ., : 

Une fook 4'^l^^v^(H>fis nem dopof ntliett ide 
penser que les prgapes de$ ar^îmAiiXjOilt vue exis- 
tence, qui leur e$ti;pFQ|)^e^r)eit rqu'iJaipatticsipeal 
^ans Je;ur eqse^ble iauic {(acultéâ que 'iious\aTaQ8 
reconnues esse^ti^jy^s du:^: globules Udouvans q)V 
les composent; m^âs la jprésence des mâchoires 
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ttunies dv^sseanx^ de nerâ et même cle deots. 
jque Içs aaatomistesontfr^qu^mment trouvées dao^ 
les ovaires, ne laisse aucun doute sur cette vérité. 

E41 efTel, ces mâchoires existaient nécessaire;* 
jQfient depiiis long-temps dans ces ovaires; elles y 
avaient vécu seules^ s'y étaieqt nourries aux dé- 
jpens du sang de la v^kvQ et y taraient acc[uis ua 
accroissement considérable , pyiscjue leurs dents 
s'y étaient développées. Ces organes avaient donc 
une vie^ un instinct , un moi qui leur était .par- 
ticulier.^ «t. un sentiment de leurs besoins qui leur 
avait donné la faculté de travailler utilement, par 
eux-mêmes à leur conservation et à leur accrois-* 
.sèment. . ... .._;.,.;..,. 

Si on réfléchie sur l'économie animale» on sera 

,Jb)ieatQt convaincu qu'un or;gf ac a non^sevlement 

. djss propriétés à, part et distinctes de* celles des 

autres or^[faes av.ec lesqael^ il est lié^ mais qu'ail 

est lui-même une espèce de corps organisé ^ çom- 

. posé de plusieurs parties dissemblables^ 4<>Q^ ^^ 

combipaispn de propriétés et d'actiojns produit tous 

^ lesphénoiu^nes qWilnianifeste» comme l'unjon etia 

_combinaiso.n.d'actions.de ^ousles ôrganes^constitue 

un animal ou un végétal avec toutes ses facultés (i). 

^ ' ■ Il I . M . y 1 ^ wpi I » n 11 ■ w . I ■ I ■ . ■ ,| ■ ^- 

•'■>,, • , 

(i) I^es globules organiques étant formés ^ comme nous 
l'avoQs vu /par 1^ mélange. des Quides atmosphériques , leurs 
propriétés doivent être aussi variée^ que les combinaisons dont 
fluides sont 9usceptible8, 

12. il 
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En effet, la cornue transparente, ririd, la fétîne^ 
des membranes , des vaisseaux , des nerfs , des 
muscles et des glandes, constituent, parleur union^ 
l'organe de la vue, qui a particulièrement, d'après 
les diverses propriétés des parties qui composent 
ce système^ la faculté d'être sensible à la lumière j 
de se diriger le plus favorablement possible pour 
la recueillir, de la modifier et de transmettre au 
cerveau l'image des objets éclairés. Mais cet organe 
si vivement affecté par la lumière est aussi insen- 
sible aux impressions des odeurs, que la membrane 
qui tapisse les fosses nasales l'est à celle des formes 
et des couleurs. 

L'ou'ie n'est sensible qu'aux modulations deVair; 
la bouche n^a nulle connaissance directe des odeurs^ 
de la lumière ni dû son.' Le toucher, cet organe 
si délié , si actif, cette source de la volupté, est 
entièrement étranger aux perèeptions des autres 

sens. 
Le coeur est l'organe de la circulation; il est et 

doit être sans cesse en mouvement pour diriger 
dans toutes les parties les fluides et lé^ molécules 
organiques qui réparent leurs pertes et entretien-- 
nentleur action vitale* ' * 

Les poumons , creux , spongieux et percés de 
mille canaux où l'air, et le sang pénètrent contî-* 
xiuellement , sont destinés à épurer le sang veineux, 
^recevoir le calorique de l'atmo^hèreeldes fluides 
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tpxi modifient et perfectionnent les glèbnles de la 
matière nutritive dont le sang est composé* 

L'estomac^ le foie^ la rate, le pancréas, les in- 
testins, etc* 9 sont chargés, chacun à sa manière, 
de concourir à la digestion. 

Les reins séparent l'urine du sang , et les tesli-* 
cules préparent les liqueurs proli^ques. 

Une substance pulpeuse, • grise ^ blanche, par- 
semée d'une, grande quantité de vaisseaux 4e toute 
espèce, qui présente une infinité de figures et de 
formes diverses, constitue le cerveau, la moelle 
allongée et la moelle épinière. Cet organe, si dé- 
licatement compliqué et si peu connu, qui est le 
centre où se réunissent définitivement toutes les 
sensations, où elles se modifient, se comparent et 
se conservent) diffère' et ne T^ssenible en deni^ui^ 
autres organes. 

Enfin, chaque glande , cbaqui^.nieimbràne. et 
chaque fibre a des fonctions, quit^lni ^ai propres:^ 
Gomme tous les physiologistes sont) d'ft^cord suit 
ce point, npus devons noa^. bprPQf 9 A'e^posé iv^ 
pide que nous venons del/i^Hl^ j^ qui prouve que I^ 
animaux sont des compo.sés4oi!)tr chaque r globule 
et chaque organej.^jûâte^à saidcnat^ière^.sent, jiige 
et se comporte d'aprèis ses ^tlti'&lits.. . 

Mais pour que tous ces divers ôrgànet puUlseiH 
coopérer au wétne but^ s'aiçier et se. secourir 
mutuellement 6eion Jleurfî i ^yj^r^^i hcxàiwy,^ 
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kidispensâMe qti'fls aient uo centre de êommniti* 
cation^ qo'ils soient liés par une correspondance 
IrabttQèUe et intime ^ afin qu'étant coaiXaîÉtunent en 
rapport il poisse s'établir entre eux ube récipro*- 
cité de sensations^ d'actions et de réactions, d*où 
résultent tous les phénomènes de la TÎe. Les nerfs 
et le cerveau remplissent ces fonctions impor-^ 
tantes; c'est? pas euiEquè les sensaironns de hésom, 
de plaisirs et de peines circulent avec là yie dan$ 
toutes lès parties- des animaux. 

CHAPITRE PREMIER. 

Du Sjrsteme nerveux. 

• • • ' 

XJts filets neryeuT, eomihe toutes les aufrespartie^ 
des animaux , se dissolvent en globules mouvant 
^uand on -les fait infuser dans l'eau. Leur ténuité 
estsi extrême^ qùeieurorganisationintimeéehappe 
à' nos senst onpeùt cf^pendant reconiiaitre dans 
leur couleur ) leur texture, et dans la consistance 
de ^eur envekippe^^ des différences qui les distin- 
guent en quelque diose; > 

Lia présence des nerfs q^i étaient épanouis dans 
les mâchoires isolées qu'on a trouvée^ dans les 
'ovaires. de plusieurs femelles, et quelques autres 
faits sur l^squeliKm n*a peut*être pas aàsez réfléc^i^ 
dénkburtren^ éviitemmênt que l'iMrigine dôs nerfr 



n'est {>as^ comme on a coutome de le dire , dan^lë 
système cérébral (i)^ mais qu'au contraire ils pren-^ 
nent naissaace dans les divers organes , et sont 
pentp-êti^e formés des mêmes globules où de gloM> 
bules analogues à ceox qui constituent ces mêmes 
organes. On pourrait donc croire qti'a«i moment 
de la génération les Heris dés diverses parties^ se 
réunissent dans la tété ou dans le csenal vertébral ^ 
où ils s'arrangent de diverses manières pour former 
un nouvel organe très compliqué et très important. 

D'après cette manière d'enrvisbgér ^origine d^s 
iier& et la formation du système' cérébral , it serait 
possible de le considérer jusqu'à un certain poiott 
comme Fextrait ou l'abrégé des individus. 

Les nerfs y en s'éloigûtant des organes où. ifs 
pivenneiift naiissanee fiotii^ Mf re&ëPà' dans la ïêie ou 
dems h. colonne vertébridéf, se rapprochent fré- 
jqMmmcnl pendant ce trajet , s'anastomosent les 
uns avec lès autres , oii s'enfrelaceirt en* divers sen^ 
fw>ur doïmer naissances aux ganglion&y dont- on n^ 
connaît que très imparfaitement la structure et les 
iisag^Sy et pour £drmer dés^/^/^d^Kiqtri étâbKssent 
des commuxncatiotts p^irticulièi^es^ ^ des riipporfs 
très intimes entre divers systèm^es d'organes des- 
tinés à avoir «nflre eux des symipâtbies babitueltes^; 
enfin plusieurs nerfs qui concourent à former la 
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moelle ëpinière s'anastomosent avec cerne qni vont 
former le cerveau ^ et réciproquement. Ces anas^ 
tondoses établissent dés communications trè& di-* 
reCtes et très actives entre les organes de la vie 
intérieure et ceux de la vie extérieure ^ - et leur 
donnent, dans quelques circonstances, le moyen de 
8e transmettre mutuellement les diverses sensations 
ou affections qu'ils éprouvent, sans l-intermédiaire 
du système cérébral. 

La paralysie d'une partie du corps , qui la prive 
du mouvement, mais qui y laisse subsister les fa- 
cultés nutritives . et la . sensibilité , donne lieu de 
pepser qu'il existe, dans les divers organes, des ner£i 
particulièrement destinés à faire percevoir au cer« 
Teau les sensations des organes ; qu'il y en a d'au- 
tres qui transmettent [aux organes les détermina- 
.tiqns conçues dans le cerveau , et qu'enfin d'autres 
apportent à toutes les parties les fluides qui soot 
filtrés par l'organe cérébral , et qui entretiennent 
dans ces parties les facultés instinctives , nutritives ^ 
. et la vie. 

Les nerfs qui'font percevoir au cerveau l'impres- 
sion particulière ^que les corps extérieurs font sur 
les organes des sens , et qui lui transmettent ainsi 
les élémens de la pensée , diffèrent très certaine'- 
.ment de ceux qui s'épanouissent dans. lés muscles 
jde.la face- pour les faire mouvoir à volonté, et de 
ceux qui font peindre involontairement à ces mus* 
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cles, et d^une &çon si admirable y la physionomie 
de toutes les plissions et l'expression des sentiment, 
les plas profonds et les plus cachés que les ani- 
maux éprouvent. 

La même différence s'observe dans les propriétés 
des nerfs qui appartiennent à la moelle épinière. 
Ceux qui proviennent des muscles locomoteurs 
transmettent au système cérébral les sensations que 
ces muscles éprouvent , et à ces muscles, les dé- 
terminations prises dans ce système. Mais les nerfs ^ 
dont l'origine est dans les organes de la génération 
ou dans les différens viscères, paraissent avoir des 
usages plus importans, et, si j'ose dire, plusdis^- 
tingués. Us semblent, en effet, destinés particu-* 
lièrement à transmettre à la moelle épinière, et 
par suite au cerveau et à ses nerfs propres, cer- 
taines affections particulières que ces viscères 
éprouvent^ lesquels, d'après l'espèce d'instinct, 
d'appétit, de penchant ou d'antipathie qui les 
anime , sont les organes où naissent et où se déve- 
loppent toutes les passions naturelles , toçus les sen- 
timens qu'on nommç moraux, et où se ressentent 
le plus vivement les plaisirs et les peines. 

Les organes ayant une vie qui leur est propre, 
la sensibilité ou Taptitude qu'ils ont à recevoir des 
sensations leur appartient également. £Ile n'est 
donc pas due aux nerfs qui sont formés dans leur 
sein* On sait qi^^e plusieurs animaux dans lesquels 



6n n'a pu trouircr ni nerfs ni cerveau, sont eepett^ 
dant très sensibles , puisqu'ils se meuvent à volonté 
et par la plus légère irritation. 

Mais si les nerfs ne sont pas la eause immédiate- 
de la sensibilité qui est propre aux organes , on ne 
peut douter qu'ils n'en soient les conducteurs^ et 
que ce ne soit eux qui fassent percevoir au système' 
général du cerveau les sensations que les organes 
éprouvent j et qu'ils ne transmettent à ces mêmes? 
organes la connaissance des déterminations con-*^ 
eues dans ce système. On doit également penses* 
que les nerfs établissent directement, et sansTin-^ 
termédiaire du cerveau , une foule de conimunica^ 
tions entre les diverses parties, et quHls transmet^ 
tent probablement aux globules dont lOus les 
Organes sont composés , certaine^* iit){>fessk>ns <^u 
certains fluides filtrés par le système cérébral, qui 
maintiennent les facultés inbérentes à ces globules» 

Mais ces transmission's continuelles' et récipro^ 
ques de sensations , de déterminations cl de vo- 
lonté s'opèrent-elles par les molécules mêmes dont 
les nerfs sont composés, qui, étant placées à la 
suite les unes des autres dans le contact te jj^lus 
immédiat et le plus infime, transmettent dé proche 
en proche et avec la pltis grande rapidité , au sys*- 
tème cérébral, les sensations des organes, et aux 
organes , les déterminations du cerveau ? ou bien 
<;es diverses communications s'exercent-elles per 
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ykitermëdiaire d'une substance gàvseuse douée àei 
plus emtaentes propriétés, qui du cerveau pénètre' 
dans les nerfs, va se répandre dans tous les. orga- 
nes, et revient ensuite au cerveau, oirqui, eti 
remplissant continuellement les* nerfs et tous le^ 
organes, transmet les sensations et les vdiontéé 
avec une étonnante rapidité ? ou eti^ôn ces commu*- 
nications s^opèrent-elles par le con^l^urs de cej 
deux causes réunies ? Ce^i ce €{u^ii est difficile dé 
démontrer dans l'état act^vel^ de nos connaissances; 
- Cependant Taîr atmoSpbérîc|tte est trop essentiel- 
iement nécessaire à Ut formatUfoxi des atoil^s orga^^ 
nTq«ieS'(i) çtà Fexislenee des corps organisés , poui^ 
qu'il soit permis de douter qu'itnVit la plus grandie 
et k {Jus notable influence sur'lès principaux {^é<-^ 
Bomènes 'de la vie, et particulièrement sur led 
fonctions du système cérébral. . 

^ Il semble en . effet que les principes dé Ta vie 
résident e^clasivement dans 1 atmôsplîère, puisque 
si im ani'mal e&l privé d^àir pendant qtieli^ités*'tei-^ 
atnesyil meurt à Vi^sf tot hVèkie ; c^ês^àMcKre qfù'il 
|)erd le jugement^ le sentiment et te i^xyàVémrebt; 
quoique ses organes et lès gk>i^u¥es qui les compo^ 
sent n'aiefift éprouvé aùeà|{l6 al^lléiratie^nr àppal-^Afe» 
Ce feît nbàs indique sans doute avec la* plus 
grande force de persûa^wn , que les êtres organisés 






(i) ycyeZ'Y^péiienci^ji^éy ^»< j^arfie. S' ^%'jf JkUaéa; 
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puisent a cbaqoe inspiration dans Tatinospbère et 
s'approprient des. fluides particuliers qui sont les 
principes de leur jugement^ de leur mouvement et 
de leur sensibilité , et que le sang est le véhicule 
qui distribue ces fluides , au moyen de la circula* 
tion^ dans tous les organes. 
. Il est certain que dans les grandes hémorragies; 
pendant lesquelles la vie s'échappe avec le s^ng^ 
c*est moins la perte de la substance purement nu- 
tritive et réparatrice que ce fluide renferme qui 
donne la mort subitement , que celle des gaz atmo- 
sphériques qu'il contient.Cet efiet prouve sans doute 
que le renouvellement continuel de ces gaz vitaux^ 
4ans tous les organes des animaux et dans tous les 
globules qui les composent, est ihdispensablement 
nécessaire au maintien de leur existence , et qu'ils 
ne peuvent en être privés un seul instant sans cesser 
de vivre. 

L'organisation particulière du système cérébral 
et la quantité prodigieuse de sang qui y afflue à 
chaque contraction du cœur, qui parait bien.supé^ 
rieure à ses besoins particuliers , nous démontrent 
que ce système est destiné à remplir des fonctions 
très éminentes et d'un' ordre particulier. 

On ne peut douter en effet que le sang artériel 
ne porte au cerveau des substances éthérées douées 
de propriétés vitales, qui sont filtrées et modifiées 
dans SG$ nombreux couloirs d'une manière qui lui 
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lest propre^ et qiie cène soient ^es sobstaïf ces qui , 
après avoir entretenu les facultés cérébrales^ se ré»* 
pandent dans tous les organes, pénètrent tous leurs 
globules constituàns, et transmettent à ces organes 
•les déterminations du cerveau , et au cerveau les 
iieiisàtions et l'expression de l'instinct particulier 
à chaque organe. 

U nous parait également probable que ces fluides, 
principes de la vie, entretiennent et renouvellent ^ 
continuellement le senliment, le mouvement et les 
facultés instinctives dont jouissent les atomes qui 
:forment ces organes; facultés qu'ils perdraient vrai* 
semblablement bientôt si ces globules n'étaient pas, 
par le moyen du cerveau èt'des lierfs, dans un rap«- 
port constant et dans un contact iiabituel arec les 
fluides atmosphériques, auxquels ils doivent leur 
formation et toutes leurs facultés. 

Comme ces substances gazeuses çt éminemment 

vitales ne peuvent jouir, de toute la.plénitpde de 

leurs propriétés qu'en.se réunissant et. eu s!orga- 

nisant , ou en agissant sur des organes déjà fermés, 

• elles produisent dans les divers animatix et dan^ les 

-divers végétaux des effets qui sont nécessairement 

^i^elatifsau mode particulier dé leur organisation, 

qui est plus ou moins composée et plus ou moins 

étendue (i). 

m ■ ^ — ■ ■'■ ■ ■ ■ ■ |. ■ ■ .1 , , 

(i) Il est eurièux de remarquer que les animaux chez les- 
quels on n'a pu déconyrir d'organe respiratoire ^ n'ont ni aeÂê 
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CW|li6 atoime d^ matière organique ^ecomportv 
jel.agtt toujours dans ce yaste univiers d'après les lois 
jq«i Jui sOQt imposé65 par la sécessite, lefadum, on^ 
ice qui estj« même chose ^ par les aUributs et les 
|>Fopriélés jabérenles aux div^erses substances ai^ 
faoaqpbérjkiues qui sonientrées dans sa composition* 
Ces atonies se réunissent ^ se combîxkeni let agissent 
toufoursi d'apèss les directions queces propriétés 
^euir ii)9|)<^ent , i^ow fornotér des corps et la vie. 
Hieu i^'esrt doi>c dik au ba$ard? Il n'y a doac pas 
jdans h 'Rature de force, aveugle ? Tout , au con«- 
4r;siire.j s'iopère par Tefiet des substances ^ qui sont 
^ principes de la sensibilité ^ de Tinstinct el du 
-iQOUKQnAent^doiitle ciel est renupli et que d'almo^ 
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ad cprveAu^ ils jotiisseot cependant de la tie et de tout riïUH 
tinct nécessaire au ipaîiitijen de lei^r existence; mais conime 
leur corps et tous leurs organes sont tran^parens et perméables 
aux substances âtmosphéricjnesj le? globules qui les consti- 
tuent sont conttnUelWmen't en contact avec ces substances , 
-puisqu'elles péuyènt les pénétrer et y xjîtfcrfer sans obstacle. 
.ITiii^ryeau .€Ldei.n(etfiie«crauraÎ€At été d>ù tant plus butilei, 
^^ji'ik pôn^^époiiMSYiii» iSlVrgaoes respiratoires, et que la vie, Ja 
.Wiwibilrté.et les facultés. Jnstinc^ves sOnt ^ff^teijient entrt- 
tenues dans leurs globules par ces gaz atmosphériques qui Içs 
pénètrent et qui agissent sur eux continuellement. Il ;en est de 
• même des molécules organiques , dont les înouvemens sont si 
vifs et si durables ; ils cesseraient probablement si on les pri- 
vait du contact immédiat de la lun^ière, du calorique et des 
autres substances atmosphériques. 
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spKère répand conlinuellement et à jgrands flots $ar 
la terre (i)* • 

r * • 

*■ I I i ■ I ' - . ■ l u ■ .1 J 

(i) La cause qui prodnît les affinités chimiques et Tattrac*^ 
fîon^ régit tous les phénomènes qui se maiâfestent dans les 
corps inorganisés. Cette -caiisê ouxe putboipe ne peut pas être 
plus ayeu^e quç ^lui qui dirige les' divers mouyemeqs ^î 
s'opèrent dans les ^oips organisés^ et ce n*eat pas sans doute 
par ha^iaFd que les .^olééules des substances cristallisables se 
rapprochent et s unissent pour former des cristaux. Il nous 
paraît 9 au contraire^ extrêmement probable ^ sur-tout d'après 
ce que nous verrons (^) , qu'il réside dans les atomes des ma- 
tières cristallisables un principe très actif et très déterminant, 
qui les dirige avec beaucoup de vitesse « et par des moyens 
qui annoncent une faculté de choisir et de préférer^ vers d'^au- 
très atomes qui leur sont nécessaires pour former des corps 
qui ont constamment une figure régulière et déterminée , qui 
donne nécessairement l'idée d'une sorte d'organisation ^ au 
inpins extérieure, . 

Ji nous parait que ce principe n*est au fond qu'une modi- 
fication de celui qui régit, dans les animaux et dans les végé- 
taux, les qpérations organiques. Cela est d'autant plus pro- 
bable, cpie les matière^ minérales, ainsi que nous le verrons 
par la suite, étant composées, comme les substances organi* 
fiées, de fluides atmosphériques diversement combinés,. on 
peut admettre sans invraisemblance que quelques portions d.n 
principe instinctif .que recèlent ces fluides entrent, aussi. 4ans 
la composition des. atomes qui constituent les substances miné- 
rales, et que c'est ce principe qui dirige leur rapprochemei^t 
^vec choix et préférence , ou leur éloignement ; qui préside a 
l'ordre de leur agrégation, excite et coordonne les phénomènes 

{*) Fojr^z)fi$ «ip^nces l'e, 5« et 6« de la troisième partie. ; 
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SI 9 à tous les momens de leur vie ^ les corps ot-^ 
ganisés sont forcés^ sous peine de cesser d'exister ^ 
de s'approprier ces principes, nous devons néces« 
sairement en conclure qu'ils ne sont pas fixjés inva«- 
riablement à leur être et qu'ils ne leur appartiennent 
pas en propre , puisqu'ils se décomposent et se re« 
nouvellent à tous les înstans. Ainsi le flambeau de 
la vie est commun à tous les êtres; chacun s'empare 

qui s'opèrent dans rintérieur des grandes masses de matière ,- 
détermine leurs mouvemens et fixe les directions et les rap- 
ports de situations respectives qui doivent exister entre ces 
diverses masses. 

Ce principe instinctif ou intelligent se manifeste^ comme 
BOUS l'avons déjà dit, avec d'autant plus de puissance, que les 
corps dans lesquels il agît ont une organisation plus composée.' 
C'est en effet dans les animaux les plus parfaits , et particu- 
lièrement dansjeur système cérébral, qu'il nous offre les phé^ 
nomènes les plus compliqués, les plqs étendus et les pins 
curieux. Ses effets diminuent dans les animaux invertébrés et 
dans les végétaux dont l'organisation est plus simple ; ils dimi-' 
suent encore davantage dans les matières cristallisâmes , qui 
n'ont que l'apparence d'une organisation extérieure. Enfin ce 
principe ne se manifeste plus dans les grandes masses de ma- 
tière que par les effets de l'attraction. 

Ainsi , l'attraction , les affinités et l'instinct sont des mots 
qui expriment les effets plus ou moins^sensibles, plus ou moins 
étendus d'une même cause qui nous échappe comme toutes les 
causes premières , mais qui existe certainement dans chaque 
atome de substance organique et inorganique , sans laquella 
tout serait nécessairement bouleversé dans l'ttuivers. 



ifk sa éûmïA& d^a^tès le înod'é'dé son orgai^îi^atiôti^ 
*8e Tassiiiiilë 0t la 'déébmpô^è sans; icé^se par Tiàcte 
de la vie; mais aussi ^ a tous lèsr momens ^ il se rat^ 
imske f>ar de noijtYeaiiiL fykxx \û[vJil puiâe dans Pat- 
akfsphere. 

- Les êtres fcoàt ebûtinu^liemait formés, pénëtrës 
«t décomposes par cette atmQsphèfré ;il existe entre 
eux et elle^ entre- jiectei et h. t^tre^'uné commutii-» 
cation et des relations intimes e'KX^ontinuelles, une 
réciprocité d'aclîoiis et de réactions^ de combinai* 
^^sons et de* décompositions^ qni.prodait tout ce qui 
est. Cesrappôjdtfi ne pourraient cesser un seulins^ 
tant >8ans qi(e^JUitVie ne.£Dit éteinte et la nAturè 
^iléantie. . ' ** 

. . .Ces substan^ee^i subtiles que Dieu a répandues 
avec tant de profosion dans rinamense domaine de 
la nature, sobt Vkfx^e du monde, lé soufflé divin 
.4]ui.est dans tou$ les corps. c|t qui remplit tout^ 
i:-çst rétberdes-wteiens^ leprinci|^ vital desmo-* 
.dçrnes, la, lumière, le calorique, lé fluide élec*^ 
trique, ou toute autre substance qui s'est soustraite 
jusqu'à prient à nos recherche&i< . 

Un iiti I c assgspsa^ ', , i ■ m U> T '. ili .i ./Ti ■ > ■ i m . 

CHAMTRE H. 

Du Système cérébral. 

JLiA substance dû cerveau et de la moelle épinière 

^st entièremeut formée de globules organiques. Si 

i3 
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Qtiiait infuser ces sobstances^ elles se dissotreatin 
^atomes qui se menvent comme ceux qui coôsUtamt 
)(^s ayUres parties des aoimaax. 
. L'organe x:.érébral forme un système dont toos 
les ëlémens sont liés depuis la cavité delà tête jwêf- 
.4{u'k Textrémit^ du eaïuiL verèébral. Lès nerfs qui 
forment ce système partent^ coaune no«s Tavons 
.Tu^ de toutes les par tires du corps y et v^nt se coih 
ibodre dans cet organe. 

. fie^ucoup d'observations doivent nous fiiire pen- 
ser que. ce système si important exerce sur la vie 
.des aaimanx denx ordres de fonctions très dis« 
tioctes^. dont l'nne a son siège dans kt cerveau de 
la téle^ et l'autre dans celui du canal vertébral. La 
nature de la substance de ces deux cerveaux est 
très analogue; mais I^ir organisatiou^ quoique à 
peuiprès semblable^ offre cependant; des différences^. 
Cielle jdu premier parait plus compliquée ; maiè 
comme leur sid^etance se continue sans nulle in^ 
terrupllon , ils peuvenlf sans dbute^ et indépen- 
danunent desfi^éqcieAtesanastomoses^e lleur^ nerfi 
respectifs, se transmettre directement leurs sensa* 
tions (i). On ne peut en efiet douter que ces deux 

(i) Des expériences faites par Schllitixi£ prouvent qu'une 
irritation appliquée au eénreau fait co^tîkcter immédiate* 
ment la moelle épinière» et qjie Vmtatiioxi' d^ ceHe^i fajt 
contracter celui-là, . . 
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«erteâîix; 91^ rëâgisséiit le plus souyent Tun sur 
l'autre. 

Les pro{]M^iéte5 du cerveau de la tête et ses usages 
sont à. peu près connus. On sait qu'il reçoit, par le 
tâoyea des^ nerfs qiû naissent des organes des sens^ 
les impressions q«e les corps extérielirs font sur 
ces sens, et qu'ed outre il perçoit celles qui sont 
nécessairement déterminées dans tous les organes 
par Tesercice de la vie^ par leur instinct et par leurs 
peûclmils particuliers (i). Ces diverses sensations 
soni leè élémens sur lesquels il agît pour former des 
idées et pour prendre des déterminations d'après 
lesquelles il réagit, soit p&r le moyen de ses nerfs 
propres, ou par l'intermédiaire dé la moelle épi-« 
Bière, sur les muscles locomoteurs, sâr ceux de la: 
voix , de la parole el sur ceux de quelques sphinc^ 
fers qui sont tons dans sa sphère d'activité, et qui 
doivent obéir aux volontés qu'il leur transmet. Ce 
Cerveau est l'organe du jugement dé' la vie exté- 
rieure, et celui qui met les animaux dans de conti- 
nuelles relations avec tous les corps de la nature (2). 



(i) U &ut li^ ^ (^et égard le grand ouvrage du célèbre 
Çabaniâ , sur le^ Rapports du physique etdumoralderhomme, 
qui prouve jusqu'à l'évidence combien les affections et l'état 
particulier des organes de la vie intérieure influent 9ur la 
aatnre des idées et des jugemens que uiani&ste \e cerveau. 

(a) La plupart des ner£i loçomQteurs appartiennexit à 1^ 
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Mài$ son empire et ses facultés^ (|tlbî<j[!ie trii^ 
étendues^ ont cependant des bornes^ puisqu'il pa-' 
ralt certain qu^il lui est refusé^ de percevoir et de 
diriger en quoi que ce Soit les^^ensatioiis et faction 
intérieure des organes dans- %àtt% ce qui est relatif 
aux opérations et aux divers monvemens qu'ils 
exécutent pour le maintien de la vie ^éaërdie et 
particulière. Plusieurs organes pridcipaux', et les 
plus essentiels à la vie, sont soàstraits à sou in- 
fluence directe; et ceux mêmesiqui jsmnï le plus 
obéissant n'ont avec lui aucun rapport pour tout ce 
qui concerne leur nutrition^leulraocMbsemeat^etc. 
C'est pourquoi le cerveau de la.tête n!a aucune no« 
tion de ces opérations , et que les animaijix ig^ore^l- 
absolt|meut. comment s'exéci^tent les phénpmènes 
qui ont lieu dans l'intérieur d^ lepxs organ/ç^ poui;'. 
assurer leur conservation etpouBÇ préparer Içs su)br, 
stances qui doivent les reprodipre^ . ; , 

Gesp^nomèqes, qui Qnt lieu sans la participa- 
tion du cerveau^ s'opèrent cependant avqc un en- 
chalnemeut d'actions et un . ensemble 4e moiiiye- 

— — ■ I ■ Il II I II I I I ■ ■ ■ I, lia 

moelle épinière > et cependant c est la volonté conçue dans le 
cenreau qui dirige et fait exécuter tous'Tesnïouyemenff volon- 
taires. Ces deux organes cérébraux étant coÂtinus^ il est nà- 

> ' * ' 

turel de penser que cette volonté est transnaiëe directement à 
là moelle épinière 1 et qu'elle ^réagît hvtr lés nerfs propres pour 
faire exécuter atlx muscles les ihoûVemens détetminéà par la 
volonté conçue dans le cerveau: • •- • ;.^ ;: i , : 
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|xiéfaa'*shnciltaiié8 de tous lès organes qn'il e^t bien 
impossible d'attribuer à des causes purement pby-« 
sii(|uea; Ce a'est ceriaineinént pas par une suite 
des lois de la mécanique que les organes* changent 
ea leyp prajire substance la matière nutvîtive ; qu'ils 
la idépo^ept et Tarrangeat de manière à les' faire 
croître en tous sensf;qu!une plate se cicatrise; qu'un 
dépôt Supure, ou se résout, Npn, ce^n'estpaset ce 
ne p^jUt pas .être p^ru/ie force aveugle'que les ani« 
maiux attaqués des lûaUdieç les plus graves gué- 
rissent par&itement^ quoiqu'ils soient abandonnés 
àlanatiireiXm^ ce. qui. est Jamêtae chose^ à Taction 
de leurs {iroprea organes; il y a très visiblement dans, 
ces phénomènes 9 pour t(Hi t. bomme qui fait usage 
de sa raison 9 quelque chose de plus que desaffini* 
|é,s*Let (bietiit pflus qq^ -du. Mouvement. ' . 

£ni^£MJ9:dica-t-oo^ piOur méconnaître un prin- 
cipe in$e.Uigen.t qui dirige ces- opératiQn$^ que cette 
natiineiUe- réussie p^$ toujours à réparer les matix 
4ixà ^U^^çnt le^ corps organisés, et qu'elle n:'dgil 
paSi '^Qd^apiment dans le sens le plu$ utile aux in* 
diyidi^s^iinaijs.les jugemens et les déterminations 
que prend le cerveau de la tête, qui e$t cependanfc 
l'organ^ de,la< plus grande intelligence ^ sont -ils 
donc.plviSjS^ts?) Lefi akiioiauï de la même espèce 
jugent^ils toujours également biea pour leurinHë* 
rêt? Non sans doute} que d'erreurs, au contraire 5 
dans leurs déterminations ! que de faux jugemena 



dont Sis ont si sonvenl lieu de m repentir I enfin j 
cet organe de rîntelligence n'est-il pas très sontenl 
frappé de folie, d'idiotisme et rempli d'idées fiasses 
et souvent absnrdes ? 

Les déterminations qui, dans les aniinanx, diri-* 
gent l'action intérietnre des organes ponr le main- 
tien de la vie y sont bien ploshabiteellêment Vraies 
et plus conformes an mienx être de l'enseinble des 
organes. Si le principe qui commande ces déler«* 
minations ne parvient pas toujours à réussir, parce 
que l'obstacle ou le dérangement est trop considé^ 
rable^ il est au moins certain que ses efforts et les 
directions qu'il imprime aux organes tendent ton-* 
jours au but par les moyens l'es plus simples et les 
plus directs. 

Pour que le concours d'organes si différens et si 
multipliés puisse être dirigé avec quelqu'avantage^ 
on sent qu'il doit existerdans les animaux, comme 
cela a lieu pour le développement des opérations 
de la vie extérieure , un centre unique d'inteïli-' 
gence intérieure où puissent aboutir, se réunir et 
se comparer les aensations et toutes les affections 
des organes. 

On a attribué ces fonctions épiinentès au dia- 
phragme^ d'autres fois au plexus solaire et aux gail-- 
gllons; mais la manière d'être du diaphragme, qui 
n'est qu'un muscle , n'offre rien de particulier qui 
puisse raisonnablement justifier celte opinion. Il 
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en est de même dti grand symfiaihique et des ]^lëraîR|f 

qui penyenl bien servir à fiure rayontier et coftimù'-' 

niqner les affections de certains systèmes dWgàDésP 

avec d'antres; mais personne n'mifrgSziei^ qû>ilii^ 

soient organisés de manière à reeoeiilir et It comp^«i 

rer les expressions de l'instinct particulier à (>lifa^tfëf' 

organe^ ni« eonséqnemment è {Kmvoiififè^liief^ 'dé^^ 

idées et diriger les divers phénomènes de iâ'>tiëT 

intérieure. On peut en dire autant des gëtf^îdtisv 

q«ii y participent pent^étre^ maibJeuN iïirnùtià^d^ 

sotit d'un ordre seconidaire ^ Jeur nombre et iMri^ ! 

^spositions prouvent d'aiUeurs q^i'ils lie pettl/^ttV^ 

pna centraliser 9 définitivement^ lés sM»irt2ohs-âè^ 

tO«sles ôqpiies. ' ^ ' ?:'-:; \. T 

Il est &cile de juger que Torgsfne iqtd cdoribÉhîtf ^ 

et qui régit les opérations de kif vie iMét^ûif^dbtt'^ * 

comme le cerveau de la tête, 4 tre uniq ue^ cen—^ 

tral et constitiié à peu près comme lui ^ de «n^fèi^e 

à pouvoir développer un certaiii'' degré "d'mttHi--' 

geoce et endialner totts les orgtoèfs stiad-«irië'i:iii^ 

loi, sans laquelle leur isôléfment ëf leu^ dèsïnic-r'' 

tibn succéderait bientôt à l'ensemble dé la vie : le r 

'cerveau vertébral nous semble rf^ipplii^ l^^^l?; 9^;. 

conditions. , .., ,f> 

. En effet, comme sa subsUmceMbeancoupd'afia-^q 

logie avec celle du cerveau de l'intelligence e^4é^' ' 

rienre, qu'il parait organisé de 'la iùèiA^e manière; \; 

quoique plus sitbplement, et qu*il reçoit comme '. 

lui directement un grand nombre d'artères qui lu i 
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ils jouissent résultait d'une foule de vies parlîcu-^ 
lières qui animent les molécules organiques et le» 
divers organes qui entrent dans la composition de 
ces corps. 

Il nous parait également certain que Pinstinct 
ou l'intelligence organique propre et inhérente à 
chaque globule , i chaque sens et à chaque organe, 
dont le système cérébral réunit , combine et modi-^ 
fie les diverses expressions , produit Tint^igence 
générale qui se manifeste plus ou moins dans tous 
les animaux, selon que Içur organisation est plus 
étendue et plus composée , et qui régit tous les phé** 
nomenes de la vie extérieure et ceux dé la vie in-- 
térieure. 

L'instinct particulier aux divers organes n*àgit 
pas toujours dans les animaux par l'intermédiaire 
de leur système cérébral ; on voit au contraire que ' 
quand un organe quekonque est affecté iîhs vive- * 

■ 

ment et subitement par la douleur ou par la^crainte, 
que le plaisir ou Tespérance raniiike^ ou qu'il est 
ému par des attractions ou par des, répulsions ma* ' 
raies ou phyàiques, il réagit à l'insUnt et directe-' 
ment par le moyen des nerfs , et $ans la participa- 
tion du cerveau, sur les muscles locomoteurs , ou 
sur d'autres organes , pour les obliger à exécuter 
certains mouvemens ou certaines actions qui sont 
nécessaires à la satisfaction de ses liésoîns. 
Ainsi, toutes les actions que les corpus organiser 
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exëcntent subitement et qui sont protoqnées pap 
une impulsion directe d'un organe quelconque sur 
un autre, telles que le mouvement qui fait porter 
la main , sans nulle réflexion préalable et même 
pendant le sommeil , à l'endroit oii Ton éprouve 
une douleur; qui fait fuir à la vue d'un objet hi- 
deux , ou accourir vers celui qui plaît ou qui in- 
téresse, doivent rentrer dans le domaine de l'ins- 
tinct et ne pas être considérées comme Teffet de la 
volonté exprimée par le système cérébral. 

La vue ou Fodeùr des alimens excite l'instinct 
du système digestif* et porte les animaux affamés à 
8^en emparer avant même que le cerveau ait eu .le 
temps d'exprimer à cet égard une volonté quel- 
conque. 

L'animal qui se noie s^accroche à tout pour sau- 
ver sa vie, même après qu'il a perdu le jugement. 

C'est égalementparsuited'uneimpulsioninstiac^ 
ûve, que le canard qui \ie^t de naître et dont l'orga- 
irïsation annonceévidemoD^ent querin(elligence qui 
H présidé àTarr^^ngement et à la compositionde son 
être , l'a constitué pour nager et pour chercher sa 
nourriture dans reâii el dans la vase , se jette avec 
empressement dans le premier amas d'eau qu'il ren- 
<rontre : la présence de ce fluide , qui est transmise 
parla vue aux organes de la vie intérieure, y dé« 
termine des sensations très vives, et y développe 
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la syinpalhiç secrète qui existe d*après le mode de 
leur organisation entre enx et Teau. 
. Le jeune poulet , au contraire , dont les organes 
n^annoncent aucune espèce d'analogie ni de sjoa- 
pathie avec Feau , la fuit avec empressement; , . . 

Les passions qui^ comme oi^ sait, ont leur siège 
dans les organes de la vie intérieure et dans ceux 
de la génération^ sont le produit de Tinstinc t propre 
à chacun de ces organes. Lorsque cet instinct est 
plus particulièrement et plus habituellement exalté 
dans tel ou tel de ces organes^ il décide le cacac- 
tère moral des individus; et comme il réagit sur 
Iç cerveau avec plus de force et de constance que 
Tinstinct des autres organes^ il détermine le genre 
des idées prédominantes et sur lesquelles s'exei'cent 
plus exclusivement leurs pensées et leurs jugéméns. 
*' Ainsi ^ les animaux dont Fins tinct particulier à 
chaque organe de la Vie intérieure est faible^ et dont 
^ucun ne prédomine remarquablement sur les au-* 
très , ént un caractère faSblé et des idées et des ju- 
gemens qui le sont également. C'est le contraire 
quand Tinstinct général^ ou seulement celui d'u& 
seul organe,' a beaucoup d'^énergie, car alors le ca- 
ractère est vigoureux, et lès idées sont fortes. 

U nous parait très difficile de distinguer^dansles 
diverses actidns«des animaux^ celles qui .appartiens 
nent exclusivement à HuMinct , de celles, qui isont 
produites directement par l'inteUigence de la vie 
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extérieure pu par celles de la vie intériieuré. Lesys-** 
tèine cérébral et le système nerveux sont trop in-' 
tîpémént unis entre eux et avec tous lèsbrgane^^ 
et ils sont trop dan^ la dépendance les uns des' 
autres y pour qu'on puisse particulariser et isoler 
leur influence dans les divers pliénomènes de la viej 
Ainsi, malgré qu^il nous paraisse démontré que la' 
division que nous avons faite de la cause qui pro-' 
duit ces phénomènes en instinct ôû inletligence 
organique^ en intelligence de la vie intérieure, et 
eii Intelligence de la vie extérieute, soit confonre 
à la nature, nous croyons cependaiit que le sys-^ 
tèmè cérébral perçoit les «déterminations de Tins-» 
tinct, lors même que cet instincjt (rès exalté agît 
spontanément et directement sur d'autres organes 
pour les obliger à exécuter diverse» actiôbs; et que 
si dans ce cas le système cérébral reste étranger è 
là '£re'ctiôn dé ces mouvémtg^ns , c'est ' qu'ils sont 
trop prompts et qu'il n'a pas le temps de juger les 
actes que comtnànde; Tinstinct (àe tel ou tel organe ^^ 
ni de prendre des déterminations. On a conséquem-^' 
ment très grande raisondé regarder ces actes coinm'e' 
ntvolontaîres et piùrement instinctifs. ' [' 

C'est par la* ihéihe raison , sans douté , que le 
cerveau ne peut pas' tbti)bui*s analyser et juger les' 
impressions que les corps extérieurs font sur les- 
sens au moment qu'ils }âè eprouvetit; il àrrive'sou-^ 
t^ut en effet que si ces m^pressidUè soùt très ^ves 
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et ont une forte analogie avec la passion qui prë-^ 
domine dans un organe quelconque ^l'affection que 
ces corps extérieurs font éprouver aux sens , va 
directemement agiter Torgane où est le siège dei 
cette passion ^ sans faire aucune impression re- 
marquable ,sur le cerveau , malgré que les ner& des 
i|ens se perdent et se confondent dans sa substance; 
et ce n'est qu'après que cet organe a eu le temps 
de réagir, sur le cerfieau et de lui faire connaître ses 
besoins et la nature des affections qu'il éprouve^ 
gu'il peut les comparer , former des jugemens et 
prendre des déterminations» 
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CHAPITRE IV. 

De Pinêelligenee du Cerveau de là uie intérieure. 

t. 

Ju^sxposE qui précède a dû nous convaincre que 

les phénomènes si admirables qui s'opèrent dans les 
corps organisés sont le produit d'une intelligence 
très active^ dont le principe réside dans chaque mo- 
lécule organique» Nous avons dû, en conséquence^ 
rejeter loin de nous ces idées de mécanique, de 
basard et de forces aveugles avec lesquelles, pen- 
dant trop long- temps, on a» cru les expliquer et 
juger que ces phénomènes , qui supposent dans^ 
leur production le concours simultané de l'iqstinct 
parhcuUer de toits lea o^anes,. ne pouvaient j^ 
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comme cëttx que produisent les organes de la vie 
extérienre^ se manifester qu'au moyen d'un organe 
particulier qui, en recevant Texpression des besoins 
et des affections propres à toutes les parties , les 
comparait, les jugeait et coordonnait leurs mouve^ 
mens particuliers de manière à ce qu'ils coucou^ 
nissent, selon leur destination particulière, au sour 
tien de la rie* 

Si le sujet qui nous occupe ne nous paraissait 
pas ai^si important et aussi digne de fixer les mé- 
ditations des hommes réfléchis, nous pourrions 
nous borner à ce que nous ayons exposé précédemr 
ment ; mais . nous croyona devoir ajouter quelque 
développement à nos assertions (i). 

On ne peut pas se dissimuler que ce ne soit un 
principe très actif et très intelligent, que la moelle 
épinière développe, qui opère la nutrition, les 

(i) Nous pensons , comme nous l'ayons déjà annoncé^ que 
éeà fluides atmosphériques qui ont la propriété, par leur réu- 
ukxL c« |Hu: Itttts diverses combinaisons , de produhre ïe mou** 
Temi^at, laaensifaLlitjé et riistinct^ finrmeot lesi ^ofaulei élé^ 
fiientaires qpi constituent toUs les organes deii animaux et 
produisent dans ces organes des effets qui sont nécessairement * 
relatifs au mode particulier de leur composition; que les fa- 
cultés propres à chaque globule et à chaque organe y sont 
renouvelées et maintenues pendant toute la vie par ces mêmes 
Suides modifiés et filtrés par le sy^me cérébral, ou reçus et 
admis d^one certaine ûianière dans les animaux chez lesquels 
en Ii^, reconnu ni on cerveau ai des nerfs ; que c'est dan4 
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animations ^ les sëcrëtions , la génératioti , etc. ; qtti 
détermine^ dans tous les organes chargés d*opéret 
en commun ces phénomènes y les actions , les ré- 
actions et les divers mouvemëns simultanés d'oii 
résulte une suite infinie dé combinaisons et de mo- 
difications. On voit clairement que chaque organe 
y met du sien et le plus utilement possible. Si 
quelque obstacle survient^ tous les globules cons*^ 
tituans et tous les organes s'agitent et travaillent 
avec énergie à le vaincre ; c'est un conibat général 
contre le mal-être^ et la fièvre qui survient^ si la 
résistance est trop forte ^ est une preuve de plus 
que tous les principes de l'individu^ prévenus du 
mal^ viennent^ selon leurs moyens particuliers^ 
au secours de la partie affectée. 

Dès qu'un embryon est formé dans une matrice^ 
rinstinct qui anime tous leis globules dont il est 
composé et le centre de l'intelligence intérieure 
foni agir tous les organes pour opérer la nutrition ; 
certains vaisseaux s'aUpngent, pénètrent le p&icen^a^ 
absorbeïit le sang de. la 'mère^ le transmettent à 
d'autres vaisseaux qui Télaborent par leur action 

l'organe cérébral où aboutissent les expressions des âUFéreos 
instincts qui animent les organes y et où sont formés en consé- 
quence toutes les espèces d'idées et de. jugemens ofii dirigent 
Tensemble <Jes opérations relatives à la yie extérieure et à la 

. ■ . ^ i ' 

\ie intérieure des animaux. 
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]^ropf è , et le distribuent de k manière là pluâ âVail« 
tageùse à toias les organes qui se l'approprient. 
• il s'opère en même temps chez la mère certains 
xnouremens organiques qui dëteritiinent une plus 
grande quantité de sang à se porter à la înatrïce ; 
mais après la gestation ^ et' lorsque la matrice a 
expulse l'être qui y avai^ été formé, la prévoyance 
organique change le cours du sang, et au lieu de 
le faire affluer à la matrice , où il était auparavant 
indispensablement nécessaire', elle le dirige ea 
grande abondance aux mamelles, dont les div;érses 
parties qui les composent sont, dès cet instant/ 
mises en jeu et en grande activité pour l'élaborer 
et pour le transformer, par des procédés qui lui 
sont propres ^ en un aliment devenu nécessaire à 
la nouvelle façon d'exister du petit animal, qui^ 
quoique sorti du sein dé la nière , continue,' comme 
on voit , à influer puissamment sur ses détermina** 
tîons organiques. - / 

Dès ce moment, plusieurs phéâomèttés' qui dé-« 
pendeût de la même, cause s'opèrent chez le nou- 
veaa-^né : les vaisseaux on^bilicaux s'o&lîtèrent, 
ainsi que le trou botal ; la circulation est changée^ * 
et ploskàrsi^ organes ^ jusque-là sans fotlctions^ 
vont concourir puissamment aux progrès dé la vie, 

.J(j^a ^reproduction de pli^sieurs organes, quand ils 
ont été retranché'sii:x:ërtaiiiis* animaux-^ dont^ror-*' 
ganÎ8ali9d ;est cepexi^dant lanès cooipliquée , est ope-* 

14 
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tée par rînt^Uîgence 4^ la vie iotérleure de ee§ 
aniiqaux. Ce phénomène a éié fréquemment ob^ 
^rvé clans Us ëcreyisses et dans les salamandres 
^natiqnes y auxqueUes on peut enlever les yenx^ 
les pieds et la qneue impunément ^ puiaquaprèa 
quel.q^es mois leurs os^ tpua leurs muscles y leurs 
nerfs y leurs yeines et Isews artères se reproduisent.* 
U est également cer lain y et j'en ai ùâï Texpériènce ^ 
que les. yeu^x et le museau de Veacargot se repro* 
puisent quand on le^ a coupés» 

Slaisce quiestl^ien plus .admirable encore^ c'est 
que le corps de plusieurs vers aiqualiqae»^ teisque 
celi^i des naïades y peut être covpé par* le: milieu et 
formjer ensuite deux mî?des "iriyantes., dont une 
régénère une tête avec toua ses orgapea^ ^l'autre 

uqequevie.. 

r L'ii^diyidualité ^ l'espèce de moi «pn'on doit né-, 
cessâ^ir^meut supposer dansb-tout être viv^ot^ est 
sans doute unique dans les vers ; mais coiume après: 
la section de leurs. c6rps ils formenl deux individus 
viyanSy il faubnécessairemeat penser que celle in-»"' 
djyidualité> qui n'était qu'une, s'est reproduàe dans 
V\m des deux tronçons.. Combla lesanimâux qu'on 
r^arde comme les plua leils çt qu'on a piaicés. )es > 
plus bas dans la chaîne des ètres!^ offrent k.fai mé^ 
d^tjLtion de3 £ûts curieux qui étonnent notire juge- 
nu^ et confondeni noiflre raison ! J 
jL«.'hamQ>e éclaiiré ne* pexûoia. aày^ment pas. que:. 



td$ !îûrumrax (>iil en resértê des germes pi^eéxlslâhi 
de tètes , de queues ^ de pattes et d'yeux qui pren^ 
lient la place de ceux qu'on leur coupe ; il croira 
de préférence que la patte ou l'oeil qu'on enlevé 
».la salamandre étant nécessaire à sa cons;ervalion^ 
Yinstînct qui ranimé tous les organes, dirigé pair 
^intelligence du cerveau de la vie intérieure; led 
c^lige il travailler de concert, d'accord et sel6n| 
leurs dîversQS'fiicnltés, k préparer convenablement 
une partie des globules que la nutrition leur fait 
parvenir, et les^etivoyer ensuite au moignon de la 
patte coupée on à celui de l'œil ; il pensera que ces 
globule? s'y accumulent ,■ s'y arrangent suivant cér*- 
taines directions impofi^ées par' rîntelligence orga-^"^ 
nique, de manière à former peu à peu une petîtç' 
patte on un petit œil qui se développe avec le tempâ' 
par l'assimilation continue et progressive de glô-* 
iuiles analogmés'j l'homme éclairé concevra enfî^' 
que ^es organes' sont ainsi reproduits par Teffet 
d'ane véritable régénération opérée^ par Fintelli-' 
gence dé la vie îfttérieure, * 

; C'est par une suite des effets de cette intelligence ' 
intérieure et prévoyante qui veille sans cesse à la 
con8efvtiti0i& et au bien-être des animaux, et qui 
f^St diriger les -stibstances vitales* et nutritives pu* 
la l>e8oin;l-e%ige^, que leis animatft du nord ont )[a^ 
pe«iifbeauc0ii|>''î^5 fourrée qiié ceux de là hiêWo" 
«apèce qui habitent les zont^ méridibhâleâV^et qui, ^ 

i4« • 
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dans tons les climats^ Test beaucoup plosHurer 
que Tété. 

Si un animal est vivement alleint par des vapeurs 
xnaliques ou pestilentielles qui ont pénétré son sang* 
et ses organes par la respiration, parles pores ab-* 
sorhans de sa peau^ ou de toute autre manière, il 
est aussitôt affiûssé par les principes morbifiques 
que ces vapeurs renferment ; Taction vitale est sub- 
juguée , et bientôt eUe sera anéantie y si les glo- 
bules organiques ne peuvent réagir avec avantage 
sur la cause qui tend à les décomposer et à les dé- 
sunir; mais si ces globules ont encore asses d'éner- 
gie^ ou si elle est soutenue et relevée à propos , 
les fibres s'agiteront, réagiront avec force pour 
expulser cet ennemi; elles feront, sùus la direction 
du cerveau épinière, des efforts ^imtdlanés et bien 
combinés pour le vaincre et le repousser ; il sera 
enfin déposé, parlesmouvemensqiiierinfeliigence 
de ce cerveau aura provoqués, sur quelque organe 
qui s'empressera à son tour de lui ouvrir* des issues,: 
soit par les sueurs, par d'autres éya^uâlipns^ bu par ^ 
des abcès, et l'animal ^era guéri' par le seul effort 
bien dirigé de tout» ses. oi:ganes.r)v< -: .^-^ • .■ _ ' 

Ces phénQjnèpes et une fo^le ;d*2)t|tre^; qui s^o-^ 
pèfentdans les aniçi^ux suins«la pwtipipationidieiai 
volonté , prouvent 1 al^surdjlté de la. çompairaîsoa -. 
qu'on a faite quelquefois d'un aiMW^l-^ruoe ma-^ ; ■ 

une ]j car dèf q^pJq^/^lqwe; res59ril,dluut machine 1 

f 1 i ^1 
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^t aliëré cru dérangé > à l-itislatit métn^élle'edtâé^ 
rangée et son ijeu esti sifêpendu; rien en eNe^he 
peiit faire le moindre ei^t-poirr télabli^iddiî môu-^ 
veméntl: elle se maintiendi^i cbnsfammpht dans 
une j:nâ'Gt]jdiL':al>solue^^si la'inafti'de Tablfisie-n^ te^ 
naît réparer ce qui est dérangé* ' ' î m; . * 

•Dans les corps organisesy^u contraire ^lé génie 
de l'artistet réside dans ;cl^aqtie globale ^ ^dftns cha-* 
qne organe ^ et se concentre dans la moelle épi<^ 
mère:^ d'oser il dirige' tôns^les mouTetnens <eonser- 
TateHr» et»4paratettr8:Bii'én;est certàineiîieBt pa* 
aiiisi.d'nne machine«'i y m • [ 

, Illîeii*, «n. donnant) à: certains flunRs) atmospké--^; 
riquésla ÉfCu!iéde,serapprodier, Je s'a#ràfcger etr 
dô! Vamc ')|iOMr fi3i)mer/î]A.jiBàtièce'organi^a des^^ 
dtrésr et «la^ yie , cVdnfait ^ .par une ' conséqtienidé né- 
cèmaîre à son plan/et fMtfméffet^esôa^itaxaéMè 
sageàseiy' âdre entrei; danstift fiàmposition^de cette 
mftttère leà pcittcip^ijfl'nnensdlélHgence oôiinserva^ 
trice, sans laquelle ces Métrés u'afuraient pu en àuw 
cnnérfaicon' soutenir iletffieotîslence.. :^yii. ^ 

G':esl';8iir^tou|b dênf8cle6>dÎY0r8es. maladies qui 
attaquent les animanx;,'l><pi^fti88tlrésetnrfé au méde^ 
ein éclàiréLet phikboqpiiièiAffTa'asteresiqulil '»iste 
dànaJesFatomes detli'imiitîène or^^sbique: une .ia- 
cuite IjttdkneÛBe et préfc<X)rdnte qui les^jobUge coiiSf* 
tanàaentà agir^onléuri^diiversesp9?opriéiéâ pour 
la conservation de la^«iy.«àii'appré(^r assez ceUo 



înfiombftible c(uiiqtifaé d'efibris réuhh rqui tetidénl 
à.in|t)trÎ9Qr et à débarrasser rëconômie animale de 
la canse.qui l'ofipmne^ pour €[U'il seboirne lé plv^ 
souvent > dans le traîtcihent dès malades ^:kofaier<A 
ver Mec éalme etêagacité la marckeiat Fimpor^ 
tance de ces efforts y à les'sefeonder^à futipÀs^ien 
évitant 'de lès contrarier par un zèle «mal entetida 
etf^r une .eénfiaface. trop aveugle pour tcèlriakies 

opinions^ \''i ' :.' • ' * ^o: : >') r." 

. JUosfnédeeîns qni^e éondùisipntaittisBaiiescwEtfMis 
au nwnbre de ceu!x qui atàiibaeot les jpliénaaEiiièiles 
physiologiques et pathologiquesrà desrcauséi airab^ 
gteé oa.'jaiéGaftpijesi'C^68t)à»;dca bodima (Samés^ 
utiles, el : très tecombaoïndabiea^ . qviH : appartient , 
plus p«irticu}îèremefit4|u'ik'touaautt'e6v>c|e recueillir 
desifiiits et dsinous éelaii^i^lniifJes propriétés^ ini-^ 
bncÛTea^uî'^ûtit'itihépeotes *aux ktomesi or^andH 
quesy efcsaos lesquelles: ion né peut en aiicliçe'&çcm 
eonaûweit' ndsasnâUràBaiil laapossibilâé'd'nn kaif* 
mal ou mêtneid'uu rv^^tab 'i 'i - ^.r*i ^ j i 

Les animaux. nous^.offirent:â^'àutite8 phénobsènes 
bien ;^us 'ëtonnass. eifacorë , qu£^ quolqucBeléculés 
d'âpres les idétermitiBftib^jd^zceirreana^^ là vie eM< 
térteiire^':i»ntaretit^.cepBifaida^bâahsfld'jdoflM&^ ido 
Piùalinct^ et ^danos cehu de^rstitelligence jde la via 
kitérieurci : je ve»xptolal^de€;ei^a0tk^KU9btl^^ 
travaux iqùi^pnt .tosjouiié^ drofll de bous surprendre , 
pUrce qu'as ont un àalaïQtère de prévoyance qid 
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-eAnbU élianger « la raison hmnaiiie, bttràBr£{i bien 
«yideàte^ ^iit*cés ammaux ne sont 'pa^ ^censés 
«eomiattte le motif ^ piitsc|u'aiioan sDuveiiir de là 
qpaffc de leuc^cerVeau^ ùi rîmt>res8i6n : d'au<îuaë 
-eâkiae.Àî.d'âiifimesenteliùn extdrieufe nfa agi éur 
leiira aenspèiir détenniBép le cenreau à diriger cea 

.' ' Pe'ttk-on ^Yoir ^ eà efiet , sans le plna grand étxm^ 
nement et sans le plui ?i£ititérêt^ Texpres^on de 
iaprévBjêMfce et de là tefafiresse râaternifUede cier- 
loinee monohes , qtii dépàsenbde la néurrituredatia 
les espaces dé nids ^ ansâ propres qùé soignés, où 
«lies pbadpnt leurs œnfs^^ afin que lorstfu'elles né 
.Mtontplus et au mometit que les larVes édoronti 
elles Irbd^enià côté de leur berceau la noui-riturè 
qui est nécessaire à leur faiblesse et qui çônrient 
ai leur jèAae ;âge. ^ • . > 

OniToit jdes oibeaox /m&lea et femelles qu'on k 
s^straita k leur mère etqu'oha mis en cage dèi 
après leur naisrilarLce ^ qui ^ l'année suivante , s'em^ 
pressent, apnès slétve^aecouplés ^ de travailler eii«* 
^ettdile-et de concert à la eonstrùctioti d'un nid 
destiné évldevmeiit à> recevoir leurs œufs' et à j 
âèVer lenrfe peâU. rileafcimfiossîble que la femelle ^ 
isolée depuis sa naissance , ait été inàtruite par d'au^ 
tfea oiseaux > du^phénoniène qfti'a produit en elle 
l'acleide b génération ^ ni des suites qu'il doit 
avoiri Qui donc a pu la déterminer à agir précisé-*^ 
ment comme ëi €[lte le savait ? 
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Ces actes de prévoyance s'obserrent dans lés ie« 
melles de toas les animaux qui jouissent de leur 
lihertéJ Elles prépanent toujours à l'avahce une re- 
traite qui réunit toutes les. conditions, nécessaires 
à la s4relé et au bien-être de leurs petits.: Ces fe-» 
jod^Ues bnt-*elles un sens ûrlérieur qui- fai t connaiirè 
à leur entendement qu'un autre elle-raènie^ qui 
e'est formé de' leur propre substaoSire'^ va bientôt 
avoir besoin de leurs soins? 

11 nous, parait impossible de croire que cesttra^ 
vaux poissent dépendre de causes mécaniques oil 
aveugles, ni d'une instruction préalable qû'ii est 
impossible d admettre. Nous pensditsqpae tout ce 
qui a été dit pour les expliquer est tces peu satis*. 
faisant. Nous allons poser la .question et faire en 
fiorite dy Tépondne. c ' 

Comment le cerveau des femelles: peaè^l se dé* 
terminer à agir sikr les oi^anes licicanboiènrsi péur^ 
leur faire exécuter des fonctions et des travaux qui 
ont incontestablement pour but > la conservation 
d'un ou de plusieurs êtres qui ne sonip^ encore 
nés et dont il n'est pas censé counattreirexisienjcey 
puisque les organes de& sens , la .v»»'^ Totdorat , le 
tact ) n'ont puen àucnae-manière^lld'eiiilffansmetl^è 
la perception 2 

Si nous parvenons y. id'après des indactions .et 
d'après les plus: fortes analogies^ à rendre iofinir 
ment probable quéle cerveau a acquisa sa manière 
U perception dej'existence des petitsibûen long-* 
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.teiitfs ^YVkif leil)^ naissance^ t<yat ce qtii:{i^airah si 

-extraordinaire et si merveilleux '^Mê ces* ttayanx 

léeotrerantééesBairement d&fis l'ordre des pbeno-* 

vtmènM*orcUtidiiM9}'qtii so»iit propre 'afa cet-tteftu db 

'l«nteUîgeaoe ide la' vie extérieure. ' * 

i . jOd aaii^tpie' ce cerveau* a iu>ti<<-sei2lemeiltk !&^ 

jeullé^dt Êmner des jugeiàeil» par suite dt^ft^àîë^M" 

jAîopa que fl^. corps extérieurs tùni i^^rôn^iM^ bûx 

,'Si$A6ret' qmfiâes ^erfs lui transuœUent^ mais encore 

^qu'il;pef^Hi celles^ qui sont procès au|Ê organes 

:^clela:vië inkériehre qui lui sont commuuiqiiées par 

/l'intermé^î^K^ ^icorveauiépiinière ou parles' tierft 

jdç3 yisoèrjee^avec. lesqueJa k&iicii& propres com^ 

jBiinîqilei^tJiOr^ lea Icavatix'qtii iious èccupèntpa^ 

r^issent , quoique exécutés sous la direction spécialtç 

du cerveau j( très visiMenieut, proyoqiiéfieipar les 

affe€tionS(partîciiUèt«&, el^|'<i8e diré^ morales des 

divers organes d^ larvie iMérieui^/qfue le cedtre 

^épiuièi^e' perçoit:' et qu'il transmet ensuite" au cet^ 

Veau. On peut sans dûiite^ présuiper qu# c'est par 

ce. moyeu que le cerveau, des femelles acquiert la 

connaissance duphénoipène qini s'opère en elles par 

rac(e;4e la g^ération^ et qu'il agit .dès ce moment 

cMdttte'il jei&ra^apvèslaùàissaoce des petits^ sur 

les orgahés^ loeiowdteuiid^ datis Tintérét de ces 

petits (r); développons cette assertion. 

(0 Quand) 4 l'âge de la puberté , lea crganes de la gêné-? 
ration s'exhaltent j les besoins ^*ils i^rourent dévelQpfieiit 
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: IjOrsqtie le$ fapellesjont mis bw ^ ^H eonçoh i;ite 
les Mpsr de la vtee ^ du tact el de 1 odoral traDsmel- 
^ept'à leur cef?j9ât2 la i^nceptî<»p de rexistence de 

4 

J^qrsiit^itey et qu'il prend cerlaiiifladcliériDiBaticaas 

qui leur sont relatÎTes^ av^ec GonndiséancedeéaliseL: 

jf^^ nf eoi -est nnlUment . étonne; nuis cefmdatft si 

.Oii' TeaL^i>éfliéehir;et olœrcher la causé réeUe- -tt 

;prinpîpale qui; obdigc lé .oerteaiiià. agir ainsi ^ iki 

y^rrainisntôt qnfi cette cause isstiÂeh'moins détis 

ies^sens que dansJes organes d»liririé'î»léi?ieui^e) 

ijpi sont y comme noms l'ayons irn ^ la siégé detoîités 

|0S) passions naturelle et de trât'^ê -^'ôû j^éiit 

appelacle moràL des ahimaiiar. Ëttifffél^'Si oïl pfi^ 

^anle il |uiBe (femelle très jamië o» qni^psÂ} lobg^ 

' » ■ » ■ . , p. ■ I «- 1 , '—rrr- 

^^îijsttiict propre alertâtes organes de la vie intérieure, et y 
feÂtaaîtr&r^s,seta^1!îQnJ qui )ii9qiié^lâlear^aicarîétit été4né(M- 

^M;çer^e§fi p^ n^^tfîpfÇMklipme ^è/lalinMllajipHiière; BBêy 
est sans cesse renouvelée et y fait j^tje^^ei^^ijàes .Q0ay^}])|8 
et pr^squ'ejclusive. i il, les. con^ee^Mfë^U^ moy^i^ 
les plus lavorabies de .prodiirer aux organes ihterieurs , (qm 
*btit^ le'besolfa d'exprimer* ef dé recevoir certaines affection» 
lénfli«^et J>assîonûiéérf,et à t;eu^'di?la gôni^fârioti, là sàtisfà<?- 
tioaqti^itl désirent yfpMhi^ Vln»^titt deè'brgancjh^tMetiÀ 
9191 à^t <arle ^ënreaa^ «qmiuiâoâoedesidtes^âttlcfldlèM^, 
et gui l'oblige 4 prendre ^es â^t^ni^iA«j^«»|rf ijefoliTes à leut 
nouvelle manière de ^entix cd;à.|e^rf bef^|gs^;(JPoy6arexce]r 
lente thèse de mon ami le D' Lugol : Ds l' adolescence con^ 
sidérée comme cause d^ nuUadie, et c^Thèéf^à^fu^ tritiiiue 
deplusieurs autres. Fùxii ^ ^Ê^Ki^y ' .'"- 
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iexof» n'a fM» ttiis bas , tt ùh&i lamelle can$ëqqnii« 
AMnt rinstiisct d»s ^gaaes^ ^i .sont )c stiége deia 
eottc«ptk>a él dé^ttflbctions tnateraclfos cal. a^ittue 
et^millmnetit dfcic^^ 46S petit» d^«ûë autre fenielb 
deisMi espèce^ ao ni(»ii^etit où ils tieeméntde naître^ 
htfr |yrôsetiC0 «ie prcmi^[tiera 6ti^ a'oeivné manièrt^ te 
cerveau à s'en occuper ni à prendre aucmiie détev^ 
nmiatton qulptûase leur être éivorâide^ malgré que 
Im* isâm de cette fometté les lui* aient fah percevoir. 
Si y au côniraii^', of^tte feînKille vient de mcltro 
liw^'^qii'aprj^fftut^àrôif entevié ees petits auipO'^ 
ineiaidè]enr.nttiasabcev o^Itii en siâ»tttiie d'antm 
qut44^9^ joins après 5 iie agiront «ttssîiôt sur ié* 
organes intéi^tm«déktfaèrefpiA''le iMjren deserài 
eidtt système çdvâilaii Gef «À-gaiies^'4dntfindtinct 
est thés dételbppé^ ^^l^iive^^ 
nn6:8fl(ttefiMïtiob:$»tme'|oi0 ei^énîeetiiutres8iiiUe«^ 
inetfide tenépeMil^* de'pliisîr qui |«s r$ndra4ap«i 
dela'sabfe^kntiçn y ai tes fera réa^rive(; toàl ra($«^ 
eMdabt et totttefl'éi^rgin possible sur le cerveatf^ 
po%f ^ faire naître ides idées anal^ues aux affec^ 
fi<M)is'etau)É sensaUéna^ti^ls resMatenty et poutf 
r^M^f 4 foinmifer des jûgetnensi^t à prefndreàev 
4^«miiâatiôns <{«d eoie^t ikv«iti]^le$ i( fai è^onséiM 
taÛan de «»' peiii^V • ' - - *' ■ ^ --^ ' • • . * " » 

* ' dètw mèrer ^ iddb<?leif 'o^ines'dtf kPvle btérieure 
sotte très aniâiës; Mett loiW de >epôâSM»'ott de 
téstotriiidifféreïl® »nr ces petits ^ ctfttliâe dans lir 
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sapftositioaprécédenteyeUelesaiioptâfaeU^enocoa-^ 
per à avec le plus g»cul$oiD^ parce qoe daqs U po? 
sftiîcm» paf tioAlière au elle est , FinsUiict des organes . 
dbk. vie* intérieure e^ ému , AgU»MÂi^pMà àun^ 
exUrième itendcesse pour des >èirei8 av^lesquele ses 
otgaâes: ont eaiitractédesUei»mlft«ies.etde.pittSr 
Motèà sympathies. .».<;.' 

* M Ainsi, dè^tsc^iX'uaetfemelle a conçu ,; et à mesmre 

Que ie fcetus se déVeljiH^P^'^^^^^^^ ^^^^ » lanaAtriee, 
OUI les ovaires,, dans les ovipares, devient bientôt 
Toi^aue prédomîoiant , et . celui auquel la plupart 
des antres sont subordonnés; le sang jr affiun: oa 
pliis; grandes quantité y le système eénébmly 1 4^^^ 
noÂue une;.]pkis grande. abondanee.ides;pvittcipes 
d'instinct et idé: vie; le» $eq$ati6jis , rintdlîgeiioa 
Clinique il ^toutes les affleielions» y d4viennent(>ltt$ * 
iiHfiPsés et acquifurént une âQjivîM^t«donp^lJna 
éo^i^qiieqA'aii|¥iniv:aht : il d>étaliUt jv^josin^liiesi^ir: 
xemeeyt entceiciSfeetus et Ia>9àatriiûe<^:at ^ecùndairen 
pient avec le6 .autres organ<^8 diî/la vieiotérîeUi^^ 
desi'apports.et dèssympathieâ 1res, vives î^^ )'i^e 
lj3)d^'e^ deâ:aSe€fcionsdautanl»(lpliiaiutime&et.p)ns 
peédoïkiiaanteis, /pe la subslaifC€ri.^^o<npn^6[Gâi 
£q¥|us et k( viç > F4«9lknf^tj ^;.oi{g^f s. 4f .sAofifix^^ 
en sorte que cesdeux êtres son>prf^|fte.iceiAfQndfi9 
en unseul<X/QSi%$P|Uili<^s^:«c4rJkefî)(i^çmens instille^ 
tif^ qui naii^fie^lr et se> (^yelQppj^nUk cette ocpasioa 
d4tns la inatrîc^et les affeoiiM^ j^rftfond^^ûqWeUâf 



{ 22t ) 

fessent et qu'elle fait partager aux organe^ cte là vi^ 
intérieure pour le petit être qui a été formé dans 
son sein^ sont perçues et jugées par le centré épi- 
nière et secondairement par le cerveau, qm acquiert 
par ce moyen très direct, et bien plus cornplète- 
ment que par le moyen des sens, qui n'auraient pu 
lui en donner seuls que la perception purement* 
physique, la connaissance de l'existence de ce 
fœtus et de la tendresse passionnée que tous les 
organes éprouvent pour lui. On conçoit que le cer- 
veau doit agir dès-lors d'après ses facultés et avec 
toute l'intelligence dont il est capable, pour obéir 
aux volontés, aux affections et aux besoins très 
énergiques que ces organes lui transmettent. Il s'oc- 
cupera en conséquence, presque exclusivement, 
des idées nouvelles qui se développeront en lui, 
et les jùgemens et les déterminations qu'il prendra 
y seront nécessairement conformes. Il agira en con- 
séquence sur les instrumens ^i sont soumis à sa 
volonté, pour les obliger à exécuter des travaux 
qui seront utiles ou même indispensables au petit 
être après sa naissance. Il formera un nid com- 
iHode, et la mère prendra àTa varice tous les moyens 
n'écessaires pour la conservation du fruit dé ' ses. 
amours. 

La connaissance qu'on péutappeler morafe^ que 
le cerveau des femelles perçoit de l'existence ae 
leurs petits après la fécondafion, et qui lui &it corn- 
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Ibifier^tiliriger de$ trayanx dans lear ialérêt à ve« 
nir^ ne doii pas paraître plaa extraordinaire ni pinâ 
étonnante que celle purement physique qu'il aq* 
quiert après leur naissance par le moyen des sens. 
Pourquoi ne conceyrait-on pas ^ en effets que la 
matrice > qui est dans cette circonstance dans le 
plus haut degré de sensibilité, d'exaltation et d'in« 
telligence organiques possible , ainsi que les autres, 
organes de la vie intérieure qui sont le siège de 
l'amour et de la tendresse maternelle , agit sur le 
cerveau par l'intermédiaire de la moelle épinière , 
pour lui faire percevoir et connaître d'une manière 
particulière Texistence d'êtres très .chers , très ai- 
inés> et pour y déterminer des jugemens utiles à 
ces petits ? 

On conviendra d'ailleurs que l'influence de la 
matrice et des organes de la vie intérieure sur le 
cerveau est infiniment plus puissante que la per« 
ception qui lui parvient par le moyen des sens, 
puisque nous avons vu que cette perception seule 
était insuffisante , et qu'il était indispensable , pour 
queie cerveau prit des déter ininationsjEavprables aux 
petits nouveau-nés qu'on présentait aux femelles, 
que le sentiment de tendresse et d'affection mater- 
nelles fut développé dans leur matrice et dans les 
autres organes de la vie intérieure. 

. Un voit clairement que les travaux gi^ les fe-« 
melles exécutent pour Tintérêt de Ieui:s, petits, tant 



ftvànt «{n'apràff la Haissanee, ont la même cannes 
c'est toujours, ^ns cea daux circonstances, les 
organes intérieurs <|ui réagissent sur le cerveau ; 
et cet organe étant doué éminemment de la faculté 
de produire l'intelligence de la vie extérieure , ag^t 
pour une fin qui lui est connue. 

Quoique l'espèce humaine semble privée de ces 
acuités prévoyantes qui se manifestent dans tous 
les animaux^ nous pensons cependant qu'elle n'y 
est pas étrangère. Si on observait avec plus de soin v 
^'ôn ne le fait les divers phénomènes que déve« 
loppe la grossesse , sur-tout diez les femmes de$ 
peuplades isolées et presque sauvages ^ dont l'in- 
felKgence est peu au-dessus de celle de certains 
animaux, on s'assurerait probablement que Tintel- 
ligence des organes de la vie intérieure exerce^ 
dans les femmes peu habituées à se déterminer par 
ânite de la réflexion, une grande activité, .et di- 
rige la plupart de leurs actions. Les progrès de la 
civilisation, en donnant une p^us grande extension 
Ir rintetligence de la vie extérieure , nous a habi* 
tues à ne considérer toutes nos actions que comme. 
]e produit unique des perceptions qui nous sont 
transmises par les sens et de la réflexion. Si cepen- 
dant on se donnait la peine d'analyser les véritables 
motifs de nos déterminations, on verrait, sans au- 
co» doute, que la plupart ont leur source dans les 
passioM' qui aninienl nos organes de la vie inté^^ 
ri€«C^ 7 ou daiM^ Vabsénceidê ces passions. 






CHAPITRE V. 

De l'intelligence de la vie intérieure des F'égétaux* 

JLjes végétaux 9 d'après leur organisation et la na^ 
ture de leurs besoins ^ ont infiniment moins de 
rapports et de relations avec les corps extérieurs 
que les animaux ; ils peuvent^ par le moyen de 
leurs racines y de leurs feuilles et de leur écorce ^ 
pourvoir à leur subsistance dans le lieu même où 
ils croissent ; isolés ^e tous les étres^ aucun.ne peut 
leur nuire éminemment ni leur être utile ; leur 
existence est bornée à eux-mêmes ; ils n'ont donc 
aucun besoin des organes locomoteurs ni de cer- 
tains sens qui leur seraient absolument inutiles; 
les rapports qu'ils ont avec la terre et avec ratmo* 
sphère leur su£Qsent pour accomplir les seules obji- 
gations que la nature impose aux êtres organisés. 
La substance qui constitue les végétaux est^ 
comme nous Tavons déjà vu, composée de mole-* 
cules organiques douées de la faculté de se mouvoir 
à volonté. Ces globules forment des organes iqté^ 
rieurs et extérieurs, dont la réunion constitue ces 
êtres.^ 

Les organes extérieurs, tels que les racines, les 
feuilles, puisent abondamment dans la terre et da»s > 
l'atmosphère les ^principes universels de. vie, 4e. 
mouvement etd'instinctquije^ animent j aiimoyieii . 
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âe leurs organes iatériears y ils préparent les sub«- 
stances, se nourrissent et croissent, et leurs fleurs, 
dont l'admirjtble organisation est très compliquée , 
opèrent Timportant et beau phénomène de leur 
reproduction. 

Les fonctions <|ue leurs divers organes exercent 
ont toutes une fin et un but bien déterminés. Elles 
BOUS démontrent qu'ils agissent nécessairementpar 
suite d'un ins^tinct qui leur est propre, et que la 
collection de tous ces divers instincts constitue 
l'espèce d'intelligence végétale qui préside aux opéx 
rations qui s'exécutent dans les végétaux pour Id 
soutien de leur existence et pour leur reproduction.' 

La moeHe végétale, d'après sa texture, sa posî<- 
tîon et ses nombreux prolongemens, parait êtrQ 
l'organe qui remplit dans les végétaux les mêmes 
fonctions que la moelle épinière exerce dans les 
animaux, et l'analogie la plus, sévère donne lieu 
de penser que c'est elle qui lie et enchaîne sous une 
même loi tous leurs organes, qui les fait exister 
d'une commune vie, en établissant entre eux et 
elle des relations continuelles ; qu'elle filtre «et ré-* 
pand dans toutes les parties les principes de vie et 
d'instinct que les feuilles soutirent en si grande 
abondance de l'atmosphère ; et eTifiiï qu'elle reçoit, 
au moyen de ses nombreusies divisions , qu'on peut 
comparer aux nerfs du cerveau épinière , les espè« 

fSQS de sensations et d'expr«s$iozis instinctives que 

i5 
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ressentent à leur manière les divers organes , et 
qu'elle réagit ensuite sur eux pour diriger et coor-* 
donner les mouvemens nécessaires au maintien de 
la vie générale. 

J ai vu un grand nombre de châtaigniers dont le 
cœur ou le centre du tronc était, par suite de vé- 
tusté, entièrement creux et tellement ouvert d'ua 
côté, qu'on pouvait se mettre à Fabri de la pluie 
dans leur intérieur. Cependant, malgré que le ca- 
nal médullaire fat interrompu dans une grande 
étendue et que tous les autres organes fussent dé- 
truits , le sommet de l'arbre était chargé de bran- 
ches bien feuillées et vigoureuses; 

Ce fait, qui paraîtrait d'abord devoir infirmer 
ce que nous venons de dlt^ sur Fusage et les fonc- 
tions que plusieurs physiologistes ont attribuées à la 
moelle végétale ,- n^y est nullement contraire; et 
on en sera <^ohvaincu'^ si on veut sie donner la peine 
de remarquer <jqè k'jibrtîôh dé Fribre où les ra-* 
cines se réunisséttt pô^t. former* le collet (t) est 
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(t) lit cbllet dé la racîrié de Hôtis les rêketSLvoc bons parait 

• • • 

f<ïr&iet un èrgan&paiftîtiflrêr'trèis.impbrtatrt. Il ôât presque 
toujours liehSé'y illiia9i»:cukxit.<{ue là resté de la tige et d;un» 
texture, qi<i m'^a p4ru difFér^nte. Qo serait disposé à croir^ 
que^cet ofgane est pl^is particulièrement destiné à mêler et 4 
préparer les fluides atmosphériques avec les sucs et les glo- 
bules qui proviennent de* la terre , jet a les diriger ensuite dans 
lés divers' organes pour y entretenir la vie. 



tmijouMSàSnèl'àtt tnéiiis dans Idplus grande partie' 
de sa trÀrcdtif<{i^tU!^ , -et confirent les organes nëces^* 

saires à*iâ ^îfe de 'Fârbféj'^âfù^ tjué la substance* 

, ... 

nkédtdlâiifè' ^dbfil'lés 'prolongemens se répandent et 
se disffibéiefit'dishis tdnrte T^paisseur de la partie da 
trônd q\if '^^st pÀS âlt^i^éê y et communique à là 
moelle' ^ar£â{etiieht"$S3tlilé'<)\)l't'em^ le sommet 

dtt* tfâfic :^où |>Ârtènt lefd branches et ces branchés 

. • • • . 

«Hês-filéiftëïi II existe ainsi Une liaison pàrïâité-' 
TCketii étab'Ré ëiilrê tout le système médullaire, de^ 
puis lé ^llet'4e*lè racine jnsqu^a rèxtrémité deS' 
branches, et iavéc tout ce <Jài vit dans cet arbre. 
Cette lîàîsM'jferitiel à tèùs les organes de se com'"* 
xnuniquer à leur frianièrë lëtirs |>esoins et de réagir 
réëipMc^ëmëîaf les une str^ lë^ auti'ës d'une laéon 
qui leur est prèpre. ^ 

il suffit d'obséVver arveè un esprit jtisté et exempt - 
de pré^neiitibns quelques-uni dés phéhoiuèties que 
noti^ ' prëièÉtëM léé végétaux, pour être assuré' 

g, • 

qa^ leurs tti'ganes^ sont suscépâ>les d'exercer divers 
môuvemehs spontanés , et qu'ils sont doués d'une 
sorte ^ihstitfct <^î]^résîdè à toutes leurs fonctions 
Titâles. • " 

* 'Ou sait que lents iiacinés , pour atteindre la nour- ' 
rkure qui l*tar est propre,' «avent se diriger du' 
c6tté db' !eHè abondé : quand elles en' sont séparées ^ 
pèirdes trbstacles, tels que dès pierres 6u des ro-^ ' 
«bcAciBri* eUes- se dléviënt où^passent au travers àéi^ 

i5.. 



oqvêrtares qui peuvent s'y r.$nconiTir, pQw. VâU 

teindre^ tandis qu*e}le^ abandonnent pi;efiqtfe en-p- 
tièrenient le côté oit,ce.tte substance é^ rfire. Les 
mouvemens de snccîqn qu!elles. exécutent pour- 
s'emparer de la substance alimentaire, le dbaix 
<pi'elles en font, supposent nëcessairemenl ôfltus 
leurs organes une sorte de mouvemecrt et un ins-*- 
tin et particulier qui leur perqiet d^ is!?pp.rpprier 
les globules qui leur conviennent le.mieux. Leurs 
organes expulsent Ija matière dégénérée et^déc^im- 
posée par l'action vitale et.deyen$|e.]ijaîsîfe)/0« L'ar- - 
rangement des globules nutritifs dap^ Jeuits dififé- 
rens organes se fait avec «choix, ^ yairôç^isiàvant 
rîmpérieux besoin des circpn&tançeSr • . - 

Si, par exemple, une plante est entourée d'herbes 
qui croissent plus vite qu^elle, on la voit^ si j'o|^ 
xo'exprimer ainsi^ se4éfe^d^e 4'êJtre étouflfée ;.^le 
se hâte de croître en langueur , et ^^^Ue £u| tous*, 
ses efibr ts pour y réussir. Si on la çqrnpaf ^.U|:^ea^.i^^ 
plante de la même.^fip.èçe s^ein^e.^ii.iiièfne tettips^ 
à.l'air libre, on la trouy.er^bff^nçp^p.pl^slpngue,.; 
mais moins grosse et mqiup. ^oj^nste .4aw^ toiilies ses 
parties que cette dernière. Il en est de même d'un - 
végétal quelconque que l'on place. !daQS*un lieu 
obscure il se dirigera, en s'allongeanticomnie. le, 
précédant ^ vers la plus petite ouverUire p^r la- . 
quelle peuvent pénétrer quelques rayons de^umièr^e^^ 
notais cet aUongement ne s'opérera qx^'^uxrd^en<^^d^ , 



tfi force et dré ta tigpkelir;dè(^ette^^liràtë/<}^^^^ tX 

hMe^ et êûtMe. Ces yi^^lkHk'ùickVhes^'é^w A 

de him^re : n^emploiént^ite ^s It-mbféh lie plt» 

: propre et même të l^ûl(pîi*puis§e lés iëér-^tTé- 

,rer? iTotis ïes oi'gàtiest^dé' èéH^ ptalAës^ ' <iMfl WtiMi 

^^lears* efforts et ont mis^^n^usa^e t<^t laùfT ifisthiét 

IKmr obanger.la p66itioa^|>^»blé ou eil$s^ étèÂénf>, 

puisque' leurs organes'^ ^trniPdiitribtiélâ^^aaeièr^ 

nùtrHmf «outre les Ittis wdinajreb de 4a Hiltrkitfft 

.etdeJVccrpi^sémeiit, ^eiddut ëutreiiiei^l <]u'ikr^tiè 

^l'attraîeDrt * &it> sauta ' k* dkmdstauce pan^uliëre^ et 

-imprérwle ivt éék^vàd^ir^^deVbl^iiafil^^^ '^ 

: Plusieurs v^aigeurs'int^bsérvé'qùêj'^lâbs^tei^ 

lains paya 'sujets tavêc <^cipagan$'^' tes^graniA; ^ràrfK 

^e^jprocfmseut pas leiirai^ciaGfi: églAm^e^tw ra 

differiEfmèien& deHou» les^côtéstleia oifèoiii^eiHtè 

dé'^liet^jbasei^ mais q^'il yrieUavailiaoï^attrs^^titt 

^pbiisgi^ndjioitib|*ee&de;pltîsifiirte4 éunéôtéler^ul 

^propre kiù;^bateiiér>WsF'ai]»ra9sor P^^ 
-a "la violenpétdesryeiitlsiy xfuiyoisia^iSBao^ 

^ 80uflleap| 'toi^mut Axi nABie ^atné deMifotU&iin ^ -^ 

iiui^ {ttautéà'^iaipqiMes^^Idoia'Jlaéitigee/ MfïtH0ip 

i£âdbWi{iôttr: së'SQdt^r'^dlefllef^méâbev'OâicQ^tw^ 

^tftibi appuiii ËHes ^ ss^cqroclieiEl ' ou •s 'eAlottî^eiit:^ 

icçnmie on sait > il ' isAit ^ee><}ti'e}le^ réœôul^ettt^datik 

4eiir,t^sipag)&;«Ues aembléAi même chercher «e 

soutien : elles se dirigent constamment' dtPcÔté où 

cilles pëoréiitlen'trouvauiC^lles nqui (s^toiim&Aies 



^nt.4 Qi^q¥iefi,pOB:«0i({ibbl^ 'l<9S:p<»{M^ dès 

et dans.m9i.podilibn:à i^e^pnè» bîiMrfeiiAtab/^.dimpr- 

^tiâ^w (Arfifteoite^! \Jis .ae.r€floî«0t;^fit[00i2)t^ 
{n*eniière; pi^iel>iancheiOB{le>f>i«pite^jcàr^ «gai se 
doovm (à>foiir .'^ofetcè i ù p» i aerim^en ^ i ibiitigà ërt 
0Out«im(i*ooiiTenabI«ii|eiiï$;s't{iiIy ^qpftsi defietiie 

hkpAèAdfinh leiitài8iriig«>d«a>pëftiolefe^!iqfiQ^te 
JMfop^ipir^^ totle |)jaQte(de»aeLioûleiiîÉ$ie& pélâ^les 

^rol|><ii^)sbiCf:ffo{di?«fi«tp^ttiH^ut^lik[}{^ b^n'a 
jfMfikifelein^ ë'eift ^ènlfrraqolîlfpecrtétmd^il^lFâi 
^bé<|ibwiiinaht cen»i^iu3>q]tiil;^n'y>ïi(aitld^ j^lîalbs 
jQOddmjOtt. tardas;^ >âaQfi)Qe6 jpbnfe^^jque >Cfi«x. i^tii 
^taitdbpAfcyemitià «it^lidra snii^Qppa^qttUb poui- 

Jbtt botaaiistçe jotit ldhàtt?v6 que lesiinaiktQns -de 



( aSi ) 

plusieurs «trbr€is das pays cbauds étfiiçQt nuds et 

dépourvus d'eçailIes ou d|S d^yet ^ m^is qu'après 

qu'ils étaient acclimates d^n^ no& ^qntr^eç y ils se 

panyraie&t de plusieurs éc^Uli^^ ou de d^v^t^ pouir 

mettre à l'abri; du froid d^.QP^ hivers les rudiment 

4e li^urs feuill^s^ de leurs fleurs et de leurs fruits* 

. .Jcj.sais qu'on a.cr^ pp vivait expliquer ce beau 

pbéoomène par une cau^ xné^auique ; mais cette 

explication 9 quelque ingénieuse qu'elle soit, ne 

p«i^t satisfaire , puisque ;bi\i printemps, p,ù l'œil qui 

doit d^veçir. bouton comuaence 9\ paraître avec seç 

ëcaîUes déià formées » le mouvement de la sève est 

en pleine activité , et que par cons4q9ent ce ne 

peut pas être par un défaut d^ nouri^ture que le^ 

petites feuilles se dessècb|eQt ^i^r foi!#er fie^ éç^iW 

les ; car ppiyrquoi )e^ ^uti'^^.fç^iJ^lçs /{ui sput ^xyt 

dessous, ne: de dessécheraieutr^U^s p^^s, ^u }.\eu df 

ç|M)itTe avec fprpe et vigueur ^ D'^ille^urs ce bputoii 

esl^ dan$ .qiaelqpe& espèces , |entoqré,et jrecQuyeirl 

^'upfi 4uvçt fin et çbaud^ do^t p^. .u.ç tp^^t exp^iquei^ 

la présence par une cause ff^iqapique* C'est unç 

prodifCtion nquvelle , ainçi que çpUe d^s écailles^ 

locale , nécessaire ^ confprffle ^^ climat nouveau ou 

çout trwsplanjléf ces.Arbresr, et qui a çnfîi^ un but 

bien détermiuf^. 

_Si on çpupe^par exemple^ une branche de Sjaulg, 
et qu'on enfonce le bout supérieur dans la terre , 
la sève et Içs différent sucs que i^^ette branche ren- 
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ferme y et les molécules dont la terre abonde que 
les pores de Tëcorce absorberont ^ se rénniront 
pour former à cette extrémité an boonrelet circu-* 
laire qui deviendra bientôt an foyer d'oiiganisatioa 
où ces globules éprouveront des modifications par«- 
ticulières ; ils s'accommoderont an type naturel 
de ce saule , dont ils doivent opérer laccroisse-^ 
ment; ils se placeront et s'arrangeront sous Técorce 
de la manière la plus convenable pour former peu 
à peu des racines qui^ en s'allongeant^ absorberont 
de plus en plus la matière nutritive qui est néces-- 
saire à la vie et à Taccroissement de ce petit arbre* 
Ces racines y comme oq pourra s'en assurer^ ne se-* 
ront pas le résultat d'un simple développement : 
elles n'étaient pas dans la branche de saule dans 
cet état actulel de racines. L'écorce qui est plongée 
dans la terre et d'où partent ces nouvelles prôduc* 
lions était destinée à former des boutons^ éts feuil- 
les, des branches, des fleurs et des firuits; et à 
s'élever dans l'atmosphère (i). Cette propension 
eût été même si impérieuse, que quelque effort 
qu'on eût fait éprouver à la branché lorsqu'^elle fai-« 
sait encore partie de l'arbre , on ne serait point 
parvenu à empêcher les bourgeons de tendre à 
s'élever. Mais actuellement qu'elleen est séparée^ 

(0 II ne faut pas oublier que c^est le bout supérieur de la 
branche qui eut supposé dans la terre. 
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^e ses principes coitstituans éproi|vent le hesoid 
et la nécessité de pourvoir à sa nutrition et à sa 
conservation, tout change dans le petit individu, 
ainsi que les lois qui l'avaient régi jusque-là : ses 
vaisseaux et ses fibres obéissent à la nouvelle cir- 
constance où ils se trouvent , et le mouvement des 
sucs et celui des divers gaz que lui fournit Tàtmo- 
sphère se &it dans un ordre entièrement inverse. 

Si on enveloppe de terre le tronc ou les branches 
de certains arbres ou arbustes, qu'on entretient en^ 
tuhe dans4in état habituel d'humidité, il sortira bien-^ 
tôt de récorce gonflée de ce tronc ou de ces branches 
un grand nombre de racines qui iront chercher dans 
la terre Thumidité et les molécules organiques qui 
s'y seront formées. Ces branches n'étaient certai*' 
nement pas destinées à produire des raciûes. Peut- 
on douter qu'elles ne soiedt une génération nou- 
velle, provoquée par rikistinct de ce végétal, qui 
profite d'une circonstance favorable , nouvelle et 
imprévue , pour ajouter rà ses moyens' 4e nti^tioii 
et de cbnseihration. Ces racines ne'sont pas, éemmei 
on Ta dit , produites par l'allongement des fibres 
ligneuses, car il est très aisé de s'assurer que c'est 
dans le rétoau cortical ou les globules s'aecumu« 
lent , que les racines se forment et naissent pour 
pénétrer ensuite dans la terre après avoir perce 
récorce. 

La balsamine d'Europe ^ comme.beaucoup à'auf* 
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tre$ pliantes » Ui^e toi^b^r ses feuilles «dès que 1« 
linit approc|ie.i «}le^ ne ç^ bornent pas à sexroiurbQr 
lâchement j il est £içiie de s'âssurf^f^ au contraire , 
que, près de leur insertion a^up^tiole, elles sont 
co)itraçt^l$as^zfQrtea}çnt* Chaque feuillie^se rapr 
proç)iQ.. des. branches Qt fprpae^ en abaissant sa 
pointe 3 une. . espèce d^ ypùte. qui met à l'abri d€i 
Tair frs^is et 4e l'humidité die. la nqit les petits bou-* 
tQç[& de fleurs qui squH encore: trop délicats pour 
D^ pas avoir besoin d'y être soustraitSf Ce qui est 
siir-tQU.t digne de remarqtie, c'estiqueicesoiit tcu** 
jout^ les.feuilles des.^trénfiités des^tîgeSy là.où les 
^OjgiUvi^ à flisatrs soilt les plus petits , que. l'abaisse^ 
fueut des feuilles est le plus considérable. A mesure 
que oas {joutons detientu^nt plus gros^ lesiewUes 
soutta.Qiuâ tomb^^tes i quaiid la ileur est tout-à-r 
£ûl lépaiiQRi^ et qu'elb/n'a presque plus. besoin 
d'être; abritée^ lai^Ue qui l'accômpag^^ Teste à 
peu pr/^ia iiuit dauslîi même silualiou.où'e]le était 
peûdnQ;! la journée:; mais quand les .fleur; sont tom-^ 
bées et que les.g^ftnes sont, mures y. ksieuiUes, 
bieô; J(»u id?é(r<e abaisisées pendant la iiuiti, se .re^ 
lèveul ^ icontraire^reaque perpeùdiculairexuent, 
taudis qû'^uparâvaut y lorsque les boutons ou les 
fleurs 4LTaieut encore besoîa d'uoiabri> elles se 
t^yersaieut dans leseus éppoéé. On voit que les 
divers mouyemens que les feuilles de cette plante 
exétutent^ et que j'ai observés avec le plus grand 



5otn y vuienï eoihnic les cir constànciefi et cùtttné 
lea besoins. iGeft jiumtemeiis .ne'SOfif doue paS'diis 
it une rcause méûamque^ ni it ce qu'oa appelles le 

. . :Qn: doit en liire' autant des mouveniens trèa v£*> 

tsibles et Ires pi^noncés qui s'opèrent dans les or^ 

}gaàMràfi lagonéraitoades dÎTOrs végétaux/ Us- so^ 

leonstannnea t diri^s avec «ne ; extrême' firé^îisioft 

<etde.' la manlèrela plus sûre et la plus directe pour 

iavbriser hi^énémiion. Lorsque l'étamine', encore 

clbignée-doipii^lly-s'en rap^ocbe peu àf pea eh 

stâvanttlesjprogrè&^ide son âcprotsseniéiit et de sfi 

inaturilé> et qu'enfin elle l'atteint et s'y fîxeyb'içst^ 

leUe^paa MliHEi«i^''àiéxécnter eeiaiôttyement^ qm 

*a^n;battràsidatermitié, par lebe^in qui la^presie 

d'y répandre la poussière pleine de irie^et d'activité 

«pki JreoiplitfJé t'^ohflèjsçn anlbéré''? Y oye$& 'ces ^ix , 

^rigfc'OUfeentnétaottnes jpresséesautoifr despistils: 

idlës' attendent; te n^jÇDient dé pouvoit s^y réunir. 

9^tit'iqn6^;le:Ihdsditi''les. sollicite ^,<:'est vaine^ieM 

«cpl':ohrlef^eklIéloigBerait ^ elfes s'en^rapprôdientiëiiït 

-M»sftM:<|oe Ëoppèeilton: aurait cesfi^^nlaâs quand 

jeibéboin esisatisfiiit y -.quand Tactiviië'qmiapîtnâît 

i'antkère. est épuisée par l'émission de la poussière 

fêoiMdxMB, dles s'éloignent d^elles^ittéinflres/et on 

Jerait ^'inottjes' éffdrts pour les fixer^de nouveau 

ma piUsl': l'eeuvre d^lareproductionesi consommé^ 

il ]&eieur reste qu'à mourir. 
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Enfin poiirrait**oQ concevoir le dëveloppemèaC 
•de tous ees phénomènes et leur encbainement, si 
les organes des végétaux n'étaient pas doués lu leur 
manière^ comme ceux des animaux^ d'un instinct^ 
^ si ces étreS' n'avaient pas un centre particulier 
^ù se développe l'intelligence de la vie. intérieure 
jqui dirige leur action vitale y et enfin s'ils n'avaie^ 
pas la faculté d'éprouver certaines fieasatioins.et 
•d'exercer des mouvemens ? Ces. facultés son tians 
!doute moins apparentes iat moins actives que^daiis 
les animaux y mais elles n'en jsont pas mdins réelle» 
.pour tout homnie qui a étudié àyea attention, les 
végétaux.. ':,**.•: . I 

Ajoutons a tousces âdmirdblés pkénbknènesicéDx 
'que noAs offre la ^ùalisnÀria- aûimomènt où elle. do> 
'Vient féconde; . — !*r . b 

Cette plante est diéïque ; elle habite Je fond fl^ 
eaux douces^ où: elle est fixée par aes:raeinescfaè^ 
veluef ; elle n'a point de l%e ; tdutes.'ses ieuilles 
sont radicales. <}uand lemoriientdeila.feoondntiûft 
.est mvifé y les fleurs miles se sépatenlHspdntah^ 
ment de leur pédicule, qultiidybdu:â>ttt^déisineae- 
,ane, et s'élèvent énsuite^suc*k surface de 1^«^ 
où elles s'épanouissent et te soutiennent au nsojeù 
de letics pétaJtes ouverts et étendus en formé de ra-^ 
.mes. Ces fleurs iie rapprochent et* vsoguent ainsi eé 
grand notp)>re ;. leurs étamines: sont ^Utoles let 
redressées au milieu des pétales, quile5 pcésècxeAi 
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'^ contact dé l'eaù; elles semblent atlènctre od 
chercber les pistils des fleurs femelles potfr y lan«- 
cer là poussière proli&quë qui ej»t: Renfermée dans 
leur anthère. 

f Ilsort du coUet dé la racine de rihdividu femelle 
tm filet très délié, contourué en spinale, dont les . 
contours très rapprochés lui donnent: l'apparence 
d'un tire-bouchon. L'ovaire, surmonté du pistil, 
est attaché à l'extrémité de ce filet et est placé au 
centre de ces contours. Au momeht où le besoin 
delà fécondation se &it seotir , cette spirale se dé^ 
roule et s'allonge, de façon que quelle que soit la 
profondeur de l'eau , ce filet, qui réassemble à une 
chanterelle , est toujours assez long pour permettre 
à la fleur femelle d'atteindre sa surface. Aussitôt 
qu'elle y est parvenue, elle ren/c^ontre les fleurs 
mUes, qu'elle parait chercher, se trouve au milieu 
cl'elles, et reçoit pendant plusieurs heures la pous- 
sière fécondante des étamines. Mais ;comme , dans 
1^ même espace, lés flëuirs mâles et les fleurs fe«* 
melles sopt en grand nombre, ces dernières pa- 
raissent se disputer l*tipproche des individus qui 
doivent les féconder. 

• Ces fleurs femelles restent ainsi sur l'eau pendant 
tout le temps que le sqleil est sous; l'horizon; mais 
dès qu'il y remonte , lejui^s. hampes ou filets se con« 
iigactent et se replient r pour former 4e nouyelles 
#pirales qui redescendent fin. ^ond; de l'eau ^ ou^ 
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ftj^^s àréif réprÎB 'la forme "d'ail •tfft'^boùehon^ 
eues se pkeeat comnle auparavant sûr le collet dé 
là iticitie d'où elles s'aient élevées la yeille aa 
coucher du soleil. Elles reviennent ainsi pendant 
plusieurs jours de suite au rendez-»vou9^ dû elles 
ne manquent jamais de trouver sur la sai'face de 
l'eau un grand nombre de fleurs à étamineé. Quand 
le moment des amours est passé et que la fécon- 
dation est consommée^ les ovaires ne quittent plils 
le fond de l'eau ^ les graines mûrissent^ et la Ikampe^ 
l'ovaire et la fleur se flétrissent et se décomposent. 
J'ai souvent observé cette plante sur le canal du - 
Languedoc, à Toulouse^ où elle croit en très 
grande abondance. Il est curieux de remarquer' 
que les hampes ne sont pas toutâs de la même lon- 
gueur : celles des iâfdividus qu'on trouve sur les * 
bords du canal ,' dont la profondeur n'est que de»' 
deux ou trois pieds , n'ont également que deiix ou' 
trois pieds de longueur ; celles , au contraire , des 
individus qu^on voit an milieu du caual, sont pluâr*^ 
longues, parce que «dans cet endroit l'eàiï est plus 
profonde. Ainsi la longui?tir! de ces hampes est ton-- 
jours proportionnée à là hauteur «de l'eau où la 2^/1- * 
lisnéria a pris naissance. Cette' remarque, que j^i 
faite, me parait intéressante et devoir ajouter a' ce' 
qui a été dit relativementà l'instinet conservateur ' 
et prévoyant qui anime' et qui dirigé' lés opéifirtîto»* 
\dtales danfsles végétiitixv - -^ - - 
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G*eât au savant et estimable naturaliste M.Pîcol 
de la Peyrouiie , mon akxiiv que je dois le plaisir 
d'avoir observé cette t>Iaùtë à Toulouse. Il est le 
{>remier qui ait reconnu son existence dans le oanàl 
du Languedoc. * 



CHAPraRE YL 

, , . . . . . 

De la Contraction musculaire. 

JL/E6 fibres ^ ou ^ pour mieux dire ^ des tubes'd*une 
extrême ténuité ^ rapprochés dans- la même direc** 
lion par le tissu cellulaire , forment, par leur mul-« 
tiplicué > des^ fafîscéaux dont la réunion constitue 
les organes du mouvement -Ces tubes capillaires 
sont habituellement remplis de globules organi^ 
ques; le sang^ q^^y afflue continuellement^ re- 
nouvelle sans cesse ces globules , et les maintient 
dans un état de liberté qui leur pej:'mét de jouip 
dans toute leur plénitude ^es facultés que nou$ 
leur connaissons. ' . / 

^ • il est sans doute difficile de concevoir Ténergid 
de mouvement dont les musicles sont capables y et 
comment ils obéissent avec une si prodigieuse cé-< 
Irrité à k veAônté cobçue dans le cerveau et auit? 
diverses impulsions ^que leur communique direc- 
tement rinstinct propre à d'autres organes. Mais 
^erpeudaùt ^ c<îmtacle HouS ^sUvo»5 que • i^ muscles 
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Bofkt composes de molécules organiques délayées: 
dans un fluide abondant ; que nous avons tu qu'elles 
spnt douées d'un instinct particulier qui leur donne 
la fiaiculté de se mouvoir à volonté avec beaucoup 
de vitesse et de force , il paraîtra peut-être plus 
facile actuellement de comprendre ces beaux phé-* 
nomènes et de s'en rendre compte. 

Si un animal ^ par exemple , pressé par la douleur 
ou par un besoin quelconque, veut relever la 
jambe, cette détermination , cet acte de la volonté 
conçu dans le cerveau est à l'instant transmis, par 
rintermédiaire des fluides qui sont filtrés par le 
cerveau et dont les nerfs et tous les organes ;Sont 
remplis , à la moelle épinièreet par suite aux nerfs 
quiappartiennent aux muscles releveurs de la jambe 
et aux molécules organiques qui composent ces 
muscles. L'instinct de ces organes, ainsi prévenu^ 
partage à sa manière la volonté exprimée par le 
cerveau, et, pour s'y conformer, les molécules 
se rapprochent soudainement dans les fibres mus- 
culaires qu'elles remplissent; elles se pressent et 
font des efforts simultanés, les muscles se gonflent 
et se rident par ce rapprochement; et perdant en 
longueur ce qu'ils gagnent en épaisseur, ils se rac« 
courcissent nécessairement ; les tendons sont obli- 
gés de céder à ces efforts, et l'os de la jambe, au- 
quel les tendons sont attachés , est relevé. 

Nous sommes très éloignés de penser que c^ 
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YappMclieftiettt des globales muscnlaîres ne éoii«»' 
8iste qu'en un simple mouvement de fnile occa- 
sionné par une espèce d'irritation mécanique que 
les nerfe leur auraient fait éprouver, puisque tout 
nous porte y au contraire, à croire qu*il existe dans 
chaque molécule un principe dé volonté très actif 
qui peut atteindre au plus haut degré d'énergie 
quand il est provoqué par la volonté conçue dans 
le cerveau ou par des besoins dont la connaissance 
leur est transmise directement par Finstinct parti- 
lier des autres organes: > 

C'est cette multitude de petites forces qui agis* 
sent de concert et simultanément , ce faisceau de 
volontés, d'actions et de mouvemens, qui constitue 
rénergié générale deis muscles : elle est d'autant 
plus forte, que le cœur renvoie aux muscles plus 
de sang et conséquemment un plus grand nombre 
de globules ; que le système cérébral y détermine 
habituellement une plus grande quantité de subs- 
tance instinctive et vitale , et <|u'enfin ils. sont plus 
épais et plus charnus ( i ) » ^ 



(i) La quantité de «ang et des substaDces vitales et îDstinc-^ 
tives que le cerveau filtre étant toujours à peu près la même 
dans chaque individu^ on a remarqué qu^un système d'organes 
ne peut en consommer habituellement beaucoup plus que les 
autres y sans que les facultés de ces derniers n*en soient remaî-^ 
(piablement affaiblie. C'est pourquoi les travaux qui exigent 
JTemploi Journalier d'une grande force physique fortifient les 
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La rémlatice fse l» miiidM^ kb «ypifenee «1 
iiîbles^ opposent pendaol la vie aoy plus grands 
efforts, concoorty avec tont ce qqi précède , à 
nous démontrer de plos en pins que lenr action 
s'opère par Tefiet d we volonté et d*nne poissance 
de monvement et de résisfance qui existe dans cha* 
cune des «nolécoles organiques qui les constituent. 
Les tendons qui terminent les muscles n'ont, an cou- 
traire, qu'une force de résistance poir^ment physi- 
que , parce que les molécpies et les fijires qiM Ips 
composent n*ont qu'une vie ohscpfç et sont deve-* 
. nues, par leur sécheresse et par leur 49relé« prçi que 
étrangers au système géa^ d^Jf ^^^^^atipu. 

I # ■ ' !■ n iiii»^ >»i j m a^ m I >, ,, MMi ■ ■■■ ■ I ■■ 

:9iiiiscle0 et ilimû^uent Icà facultés â^telf^ct^Ue^ > tandis qpp, 
as contraire^ les tityaux de ]*çwrit pçrfectÎQim^t l'eatesde* 
ment, mais diminnent ordinairement les forces pinsculaire^. 

Qnand la moelle épinière vient à être gênée par une dé- 
pression , nnè exostose ou par ûné maladie ^elcongue de la 
colonne vertébrale.^ la cinn^ation du sang est g^née <!an9 la 
moflle épinière, «t die iic peot pins filtrer et répandre datia 
les organes de la vie intérieure une mw ^^fO^ q^i^iptité ^e 
fubstance vitale et instinctive que lors(p*elIe est dans Tétat de 
santé. Lé cerveau de l'intelligence de la vie extérieur^ s'ap- 
proprie alors le surplus du sang qu'elle ne peut admettre ; il 
devient plus riche en principes intellectuels ; l'instinct des 
sens deyiçnt plus vif et plus actif; l'entendement se perfec— 
tionn^ et prend quelquefois un grand dèveloppen^ent; mais 
lés organes de la vie intérieure s'a|Faiblissentji le s^et est 
Valétudinaire, et Iqs muscles n'acquièrent aucune ^nergiç. 



iH^quyeineii^^ et d'^ptibiiç qq.e IfiSiîipsçlpii.lqçomer^T 

teigurs exqçiitenty on i^ç P9:urr^ P?f ^'^i^pêcjter 4^, 

i|pf))i;epir qup leur inslioc^ propre es^ ^9«çgpl.i^)0; 

«leiqémpjîr^^ d attçi^ljjpm et d'une sorte de jfugç^r 

ijaç^t, E^efifel: ^ U danse r,rescriD^^ 

projuirent qu^ cei^ org?n^s^ppr*nnent, s0^sj^;di-> 

rection daç/srveau, à çx^py.^ }e$ (diy^ers mg^/et-l 

vp^ns, trpij çQalpl^q^es ijmp l!exflfçîcp 4e ;ç«fi.49td 

^xigç, et îme ces mppYçp^js çoat d>tjl^tf.pjugî 

justes ;et 4W^ pl^^'94rpi<^jt ^eJef inn§clif4 i4^> 

ont répiét^.plus souven^^ Qq na penldç^ose diari 

sjmpler que rin§tîpçt a? Viçjelligepc^ prg^PfquO) 

qui anime ces organes ne soi|jf«sceptil)le ^ ff^ix^tM » 

rintelligei^ce dp cerveau 4/^la.yie exiérieiu*e^:/^'îi|!5« 

Irûcjûppy de prpgr^ et de perfectîôpnemppt. Oa > 

4pi« ^tre d'^PtePî pJw^. 4îspQ^ à le cpQiiJe,^qu'ioa' 

s|iit trQsJ)i^p ^ue Ipr^qxi'iUJ^Qatiappris, iia liiûsrrf 

clés exécutent le plus souvept çe9 ipouvânîeQS^iaprat » 

iptit ÏVMt t^^te Kadi^es9§ ppâiîlile»> àTiomméme 

^1, .c'erveap. . .. . . »■ •.,; , '•. î> «•;.,'» « ,-.\> 

; lip cer^i^au du jeune honitaç qui danse aved une ; 
jWI^ f4<n[ia0 dpjnt, il est vivement epria nc^ «dirige ? 
cfir (ainemânl. tplas le$ paqçcles po^r leur faire exé?? -. 
ctîtetPjdes pa^ justes^ gracieux etrbîef\ cadencés p 
dsâuJtrês argams sput trop v^iBement émus et (vopi 
euTrés pouTi^'il puiiaeifixer son alientioa sprlcs > 

xnouvèm^ens: que les/in/btfflarjeslBfmlei^^tJ^ietieaffo^ 

i6. . 



Itaoitis Icis Srigfer. Pour peu qu^mi Ténîflé bien stf 
rappeler ce qu'on peut avoir éprouvé soi-même éii 
]^areille occasion ^ on sera persuadé que lé cerveau , 
tfprès avoir exprimé aux muscles la volonté qu'il 
ar conçue de faire dansei' le corps , i?s s'y sont côn- 
formés et ont exécuté d'eux-mêmes les mouvemens 
qu'ils avaient hppris , âans que le cerveau y ait fait 
la plu^ légère attentioiï ety ait participé. 
' Quand on écrit ^uriin^ujiet qui occupe fortement 
là pdnsée/Ies lettres et les mots sont tracés sans 
que Tattetition du cerveau dirigera main et s'en 
occupe f ce sont lés doigts, qui, pat* une longue 
éiniektion , ^otit appris à fermer des lettres , qui 
éferitêlil. vérîtaWemîèfiîi ■ " ' i " ^' ' 



' Tôutlemonde sait quemalg;ré qu'on aîlk tête très 
occupée, ùEf fait Cepeiidant -sa toilette et ûi:^ foule 
d^atitres choses fort compliquées ^ mai^ ^otit ^n a 
r^Iiabitiidê ^ san$ que le cerv^û en dirige eo quoi 
queee soie les tnouvemens. - ' 

'- L'actkm • ^e marcher: el dé- <;ourir' «e^ l'effet 
d'une suite de mouvemens musculaires^coitibinés- 
avec beaucoup d'art ; chacun sait jcepdndent qtl'on 
marche , qu'on court sans que le ceï'Veati ^rige en 
aucune manièriÈ ces fipnctïons ; knàis Kinatinct mvL^ 
cuhire , qui , pàti iine «uite d'applibatiotis et d'eâsai» 
fréqaemment répétés^ jsl appris à faipe marcher le^ 
cerps, £Mt exécuter ces immi^mèns; 'avec ia pliM * 
grande '£ftGiUté stasia: partieipation da^ cerveau. 



Nous pourrions citer une foule d'an^tr^s ef emple^ 
qui concourent à démontrer jusqu'à réyijdence qu^ 
rinstioct des muscles ç^t.s^3ceptible.de. mémoire^ 
d'instruction et de, perfectionnement ; maisi il es't 
facile à chacun d'y suppléer.^ en se rappelaci.t^iine 
foule de faits et d'observations qu'il a dû-nécessai* 
rement faire sur cet objet 
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« 

CHAPITRE VU. ^ 

Dé. la .Mutrition» > 



r 
1 *.rv. 



xxu moment ouïes êtres or£fanises sortent des 
mains de la nature « ,ils ne sont encore que des 
esquisses légères qui ont plusieurs périodes à par« 
courir et une grande quantité de matière active à 
s'approprier pour parvenir au terme de leur per- 
fection; les organes dont ils doivent être jpourvus 
viennent d'être formés ;âls, existent^ mais ce ne sont 
que de faibles ébauches qui n'exécutent dans ces 
premiers momens que quelques-unes des fonçtioos 
auxquelles ils sont destinés ; a peine peuvent-irs 
exercer de légers mouvemens : ils sont mous et 
presque sans consistance : les globules' qui lés for* 
ment sont peu rapprocMs , leurs communications 
sont gênées ou mêmes elles n'ont encore lieu que 
relativement à quelques organes principaux ; la vie 
est faible; etla nature^ qui semble se jouer de ITexi^. 



( i46 ) 
teiKé/iîb^t éWe é^l th mèiùé ïetùp^ si prodigoe, 
déùôttlpôâéràit bientôt <fés t$étitsê(t'6$^s'ihù'àyaiénl 
pas déiieri ^u^ ce semimënt et cette forcé dé côh- 
ser^àtibn qui anittiéùt chauvine des nldlédules qui 
eé' cfômpôserit , et Cét'înétînôt qui leur donne' les 
Vfiôj^^âï* de fortifier lèufS qrgâtles, éh y ajoulànt, 
par la nutrition, de notfveâui globuléi. Comme 
ce&'è^reB n'ont été formés que successiiFeraettt «t 
par le rapprocfafntettie^rniTftogementde leurs mo- 
lécules et de leurs organes , ce ne peut être aussi 
que peu à peu et pèt ée^add}tk>ns et des assimi-^ 
lations continuelles de matière active qu'ils pek- 
vent parvenir a leur perfection. La vie et toutes ses 
conséquences étant lé prodilit des prqpriétés de 
toupies org^ines^e^e suit leurs progrès; comme eux 
elle est 4'abord à peiné perceptible, et comme eux 
elle ne se perfectionne, que successhrémeîlt et par 
la hutrrtioa. ' . 

Dès' que les élémens'du Fœtus se sont réunis dans 
iinematjrice ou dans un amas de matière organique , 
il est déjà soumis aux Joîs qui doivent mainteni^ 
jBon existence et :1a perfectionner; tout en lui tend 
avec forcé a sa conservation et àson bien-être : tous 
ses organes eprouveni Ce liesbin impérieux et tra- 
vaillent, en commun pohr le saitisfaire; ils s'appro- 
prient en conséquence les globules nutritifs qui 
proviennent du ^ng de la mère ou ceux qui font 
partie de la itaatière drgam({ue dans laquelle ses 
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{jrtncipei ièMtat i<éûm$; ces globules pénètrent cr 
petii^rëy s^"^;^ àcctiniulent^ le eonsoHdei^t etajou* 
tent peu à peu à ses dimensions. Cette substance 
nuiritiVe ^ f^Véjfyai'ëe à rayante ^ n'a besoiii de la 
pktt des organes dti fœtiis que d'une faible et facile 
élaboration pour qu'ils puissent se Tàssimirler ; mais 
quand ils ont acquis asses de consistance , de force 
et d'énergie pour préparer et changer en leur propre 
Substance , par une véritable digestion y la n^atière 
organique ainsi que les |>i*incipesatniosphériques^ 
il quitte bientôt le lieu bù il à été formé : tout va 
cbati'ger pour lui^ puisqu'il acquiert^ poiir ainsi 
dire, une nouvelle existence; elle était^bôrnée à 
nn point 9 mais actuellement elle va s'étendre et 
se mettre directeinent* en rapport avec Tunivers^ 
et avec tous les algens de la nafiui'é qdi devront dé-* 
eiortnais cotitnbuerà sa nutrition^ à don a<:eroî$-^ 
sémetit et àù maintien de ^a vie. 

La nutrition doit être considérée,- h béiîticoup 
d'égards y comme une orgànissftidU continuée^ elle 
consiste à fournir à l'animal de nouveauiç principes 
de vie jusqu'à l'époque de ka' perfection, et k ré4 
parer à tous les nfro^énîs de son existence ceux de 
ces principes qui se âécompoëèÀt et qui s^usenC 
par l'action et Texercièë de- là 'Vie i elle Comprend 
non-seulement lei o|>ération9 par lesquelles les 
êtres organisés reçoivent la nourriture et 1& digè- 
rent, mais elle embrxissé feàcore les procédés au 
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Bojen desqads îk s'assiaulent les Mbêtances aU 
jnosphëriqaes qai sont indispensaMegnent néces^ 
flaires à la nutrition et à la vie. 

Les globoles ou principes qui composent les 
substances alimentaires provenus des animaux ou 
des végétaux y ont aequis un grand degré de per* 
fection vitale. Cependant, avant qn'ib puissent 
servir à la nutrition d'autres corps organisés, ils 
doivent, pour pouvoir être assimilés au type par ticu- 
lier de l'organisation de ces corps, subir dans leurs, 
organes un grand nombre de préparations et de 
combinaisons. Aussi dès que les matières nutrîtivea 
ont éproftvé l'action de l'estomac et l'influence de 
tous les organes qui travaillent simultanément à la 
digestion , qu'elles ont été mélangées aux sucs qu'ils 
fournissent, et pénétrées par la chaleur de ges 
foyers du mouvement et d'assimilation , elles ont 
déjà commencé à changer de nature et ont ac-*. 
quis de nouvelles qualités; elles sont réduites 
en une p4te liquide qui laisse en liberté tous les 
globules qui constituent cette matière nutritive et 
permet aux vaisseaux lactés d'absorber tous ceux- 
qui sont de nature à pouvoir être assimilés aux di- 
vers organes ^e l'individu; les autres, ainsi que la 
matière terreuse qui âiit partie de tous Içs alimens, 
sont directement repoussées au dehors. 
. Le chyle est bientôt porté avec le sang veineux 
dans les poumons^ ou ils reçoivent l'influence des 
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flqîdes atmosphériques qui vivifient Tan et r^jevir 
niçsent Tautre. Il est en effet hors de dout€ qu'il 
s'opère par le moyen de la respiration une com^ 
binaison de ces fluides ^ principes de vie et d'ins- 
tinctj avec les globules du chyle, qui acquièrent pa^ 
cette union de nouvelles propriétés , et son}; traiis-* 
formés len sang artériel (i).;: ... i v 

Ce fluide, qui recèle les principes de vie iw ani* 
maux et qui maintient l'exercice de leurs &coltés ^ 
est donc composé du mélange de plusieurs sub- 
stances très différentes qui proviennent imosbédia-" 
tement de l'atmosphère ^ et d'fine variété infinie 

, „ 1^— *■ ,,■,, ■■■!■■ I ■ Il I I mm*^rmmmmtLmm0m'mi*mmm' 

; (i) La lumière, le calorique et les autres fluides aîmcH* 
sphériques sont indispeusablemeut nécessaires i 1^ vie des 
animaux, comme nous n'avons cessé de le répéter, puisqu'ils 
en sont très probablement la source. A tous les momens, les 
êtres organisés s'en emparent } ils pénètrent tons leurs organes^ 
tous leurs globules constituans , et j renouveUent sans cesse 
les principes de leur yie et de leurs autre9 facultés. 

Les insectes dont les organes respiratoires sont très aiom-^ ' 
tyreux et répandus sur la plus, grande partie de leurs corps « 
en consomment, relativement à Içur volume , une prodigieuse , 
quantité. C'est peut-être à cet abondance de fluides, qui est 
constanmient renouvelée, qu'ils doivent la faculté qu^on leur 
connaît de résister et de survivre si long--temps aux plus 
cruelles mutilations , ainsi que Tétonnante intelligence que la 
plupart mauifitsteiit dans les ditf)6rens procédés qu'ils m^tteDt 
efi usage pour lemr sûreté , leur bienrètre et pour la oonaerya^ 
tJOB de leurs petils, 
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dé ^okilef qvi ont été e%tnâSs des matières ali- 
nettUêreê. A m e sure que le sang- acqnierf , par ces 
diveries âaboratioos très compKquées, les qoali* 
téiqui Itil scmt nécessaires^ il estpotféyparla cir- 
êatation, daM le sjrstème cérébral, oîi il déjKise ime 
partie des fluides atmosphériqnes qu^fl a puises dans 
les ponnions et dont il est snrcbargé; il est ensuite 
eoffdttît daùS tontes lés antres parties da corps , et 
jusque dans les plnS petites fibres, on xb globules 
sont ahemaliyement présentés, et on ils se fixent 
sm^anl les rapports de fiai^tés et d'instinct qu'ils 
Mt arec elles* En tnême temps que les artères ap* 
p o r t ent a tous les o rg anes et j renouve llent sans 
eesBtf les prindpes de leur existence, les Ireines qui 
baissent dans leur sein ou qui sont la suite de leurs 
fibres ou celles des dernières ramifications des ar^ 
(ères, s'emparent des globules qui ont subi quelr 
que alt^raliqn et les rapportent au;c poumons soul^ 
la forme de sang reineu^ pour qu'ils y soii»it re--' 

Lés «Ot^tit^ahîsés sdhl cdntiifueAemènt plon- 
gés dànë Tatmosphère ; ils la décomposent à tous 
les inçtaiis. de leur \ie et s'approprient ses sub- 
stances. Ces fluides gazeux, après avoir éprouvé 
Vficiipn des divers organes, sont mêlés et jSxés inlift 
mementaux globules de la matière. nutritive, et 
afotttent à leurs piiopviétés. Ce méktige prend le 
type de chaque organe et en fait immédialemerit 
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tittië ; ttfai^ d'est pont peu de f énips. A chàt|iitf 
acte de la vië, \eé élémens qui coôâtltaeùt les or-^ 
gànès s^altèt*6nt, S'usent^ pei'déaf feurs facultés, dë^^ 
Tiennent corfys étfângëts nuisibles , ef sont rejeta 
an (lëliors p^r la Voie des sècrélîoûi. 

On né pôUri'àit pas assigner de tértties à l'exis--^' 

fqncé des êtres organises , qui ë^t toujôiifs fàjétiûié 

et toiîjôdrs rénbtivét^é pût éetté drcûlatîon dé glo* 

bules et de pritibipés Vltâûic:, si ttés substances tie 

déposaient paie k tôiîi^ lé^ irl^tââk delà vie ^ danslè» 

mâiliêS au USàU bt^^niqûé des àtiiniaujc et de^ vëgé^ 

taux^ une matière dure, piëfréUSé et îùôt'gâtiiqué^ 

^ûl/në pduvàt^t ^Irë fàcliebièiùt décoMposêe' ni 

èhtièrertiéht ëvàCU^e, se fîte daiià les drgatié^ èf 

dànâ leurs plus petits fibres, qti^ellé obstrue et ^i^ 

dit àtécle tertipS. L'àééùiïrulâtibtt dié dette Aiatièré 

âctaeilemënliudbtive, gêné léi hioutëtiiéti^ et dé^ 

fange dé toute ihariièk-e Téconômië animale. Ellé^ 

finirait par ôssîâë^ OU pétrifier les corps organisée, 

s'ils pôuyaîent surVivfë à reUValiiésekhfeàt progressif 

de cette màUèré, dui est probdbléttietit le rësidu Bé 

lia décomposition dhà xhôléculëë bï*gàùfqUës et dés 

diôerens gaz qui les constituent. La matière cr^-^ 

• • • • , 

lacée qui se trouve, en abondance daaç les urines^ 
et -^dlës qu'on peut retii^er dea «utresiséfsrëtions^ 
prouvent que les corps of^ùisés dissolvent eétta 
itiâUère et Pexpulsent au dehot*^ ; iriaîs l'êiidUr- 
clssement des fibres xxlùsculai^cfs ) des cartilages^ 
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des 08, etc., démontre ë videnunent qtie les animaux 
n*ont pas la ùculté de la dissoudre et de s'en débar* 
rasser entièrement, et qu'une petite partie reste et 
se fixe invariablement à leur être (i). 

Telle est la yie des êtres organisés ; ils se décom-' 
posent par les sécrétions et se renouvellent sans 
cesse par la nutrition. C'est l'atmosphère quifour^ 
nit continuellement à tous leurs besoins , sous la 
forme gazeuse ou sous celle de molécules orga-« 
niques, et à laquelle ils rendent à tous les momens 
de leur existence ces gaz et ces globules décom- 
posés et devenus inutiles. 

Cette circulation continuelle de l'atmpsplière 
dans les corps organisés et des corps organises dan^ 
l'atmosphère, prouve assez que la matière qui forme 
actuellement un animal ou un végétal , n^est pas des* 
tinée à en faire toujours partie,. puisque » dans plus 
on moins de temps, elle sera entièrement renou— 
velée. Ce végétal ou cet anima) ^ura bien à peu près 
les mêmes formes et le npéme arrangement dans 
ses parties, constituantes; ce sera toujours le même 
cadre ; ses organes auront les niêmes propriétés , 

» » * . , 

(i) Les animaux qui font peu d'exercice et dont Vactioa 
organique est diminuée ou affaiblie paa un repos lbi% et Iia-« 
bituel^ doivent vieillir beaucoup plutdt qqe ceux delamém» 
espèce qui a^ssent davantage, parce que U matière^ terreuse 
doit être bien moins dissoute et plus difildleineiit évacuée 
dans les* uns que dans les autres. 



(aS5) 

mais ils ne seront plus^ en quelque sorfe^ lemèmtf 
animal ou le même végétal^ j^uisque toute la ma-* 
tiëré qui le compose actuellement^ tout ce qui sent 
et agit en lui aura disparu et aura été renouTelé 
îBuccessiyementy à Texception cep<endant d'une pe- 
tite quantité de matière terreuse devenue inactiye^ 
cfui' forme les ùs et' endurcit les parties molles. i\\ 

Ainsi la vie actuelle d'un animal, d'un boeuf, p^r 
exemple , et ses^ toïiséquences y est toute entière 
Abjés le sang qui remplit actuellement ses vaisseaux, 
comme la vie dont il jouira dans un ou deux ans 
est dans l'herbe dont il se nourrira durant cet in-* 
tervalle et dans Tair qu'il respirera, ou même elle 
n'est encore que dans l'atmosphère et dans les glo-* 
iHlles qui sont formes Ou qu'elle formera dans hi 
leiire de la prairie, et que l'herbe qui y oroitrâ ab^ 
sorbera pour sa nutrition. 

L'animal qui est attaqué d'ude maladie grave qui 
a quelque durée ^ s'affaiblittous les jours, davantage 
par le défaut de nourriture et par là Recomposition 
et l'expulsion continuelle de s^i^globules consd--i 
tuans. Le tissu cellulaire est bientôt privé de graisse; 
le sang devient séreux et s'appauvrit de plus en plus 
de globules; la substance de ses muscles dimûâuxa. 
tellement , qu'ils devieiJnièiil''pr6sqn'aussi minces 
que des membranes, et^cetn'est^qit'àvec beaucoup 
de peine qu'ik peuvent se contracter ; le ipalaide esl 
d'une fiiibl^sase extrême 'qt«a(^erdâconfklérable««. 



ttiânt àe son poids i U ^v^ntité àp$ globules $n $yt« 

tème cérc&ritl dipip^e m mér^ie'tfn^psi s«^f9ci4té< 

ne s'exerceot pfm qu'^V^c un» çi:tr«qiç' 4ii$cnlti9 

et trèt kiip%r&ii«me9t ; 1a s#n»i})U}ks» h Tn^^H^oir^^ 

Fe^tendenieiit • a0MbIîs8«Qt p^v k p^u i9n mspp d^ 

^ dimiaution d^A mol^'pules d^ 4^V6au f9t dff s a%t 

très organes, et de lu dégrad^lipA gé|i4r«)(9 q<|i en 

est la suite inéyhable. Mm sï 1a PAm^ 4p mfl se 

dissipe 9 le peu dç tying i\Mi reste epççre dftf^ }« 

circulation s'enrichit bientôt, par Ia «ttiri^Qs, d*«i|ft 

foule de globules) il d«Yie4t d$ jo^r; $p jpiir plu» 

fthoildant; il remplit les v»îsi$eAUiC, pdn^lrp et pp7t« 

dans tous les organes ld9 priacîp^p de h vie; U/^'y 

fizç^ en £ût partie, làomble tpM )0s vîdQS» et r^pa^o 

ainsi les pertes et le désordre qiie lappaUdîe at^C 

occasionnés} lef mUsdes .r^renmptleu'r^ forces 

avec leur épaisseur, et le cerveau et Içs neirf, (pà\: 

leçoivent eu ^uiiHité les |g[le&iile3 <|ui leur sant 

analogues, aoull '^bdu^rpar ce oipye^à leurs fonc*. 

tioiia. Ce pfO^iéuac cbapgeipent, C0 beau phé)iQ- 

mène n'est pourtant du, comme <m» le TOit, qu'^ ln^ 

pénitretion dW ^eu dfe pain, d'berhe 09 dç touie: 

autre matière alknentaire dans les orgaries, qui 

avaient perdu une grande partie de lekir siibslance*: 

« Lee Tegëtaùx oraissent et entretienne 1 leur eus«^ 

tance par la nutrilioii ; leurs Tadnes puisent dans la 

terre les globales «^niques, et leurâifenHIes ab-p 

eorbentSea.flmd4s a4aiDspbériquos> S^ifito^Oomme 
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,fi^4^Qm^ 4^.p0rtions d^9uic-9ié«i«$ q» la lie àé^ 

Sf^mposQfl qm Unv «oat ^y^nw^ puîsîbks. Ainsi 

tAU.Up<)ue f»P»s ^ypns dit $ur 1^ Qfi^fitipin 4ffi «DH 

jipaux pPflt pt 4(^il,s>ppliqiji^r ft çiçÙ» 4§3 yég^taiix. 

r 

CHAPITRE Vlil 

A, , • ' . . ■ . • ■.♦.•.'■' 

mekire que les animaux et lejs végétaux ayan^ 

cent en âge^ la matière fixe et ipinërale s^accum^lfB^ 
de plus en pliis dans leurs orgaiies'par toutes le^ 
assimilations et par toutes les décompositions qui 
s'jx opèrent ; leur' endurcissement ya toujours en 
augmentant; les muscles et toutes lés fibres, per- 
dent leur souplesse, leur sensibilité et leur action 
unique; la circulation deyîeàt plus^ lente'; les c6m« 
tmaaicatioiis entre les diverses parties éônt pfogrçs- 
•fiiyeinent plus difficiles par Tînterposition de cette 
tnat^ère inerte entre leurs molécules^ le cerveau et 
les nerfs se ressentent dû désordre et des obstacles 
.qui oppriment l'écoqomie animale ; îes sèiisationk 
4|jiiHls reçoivent at celles qn^ils transmettent sont 
•J^^iaçs et incôoipletes ; IVatôndèment diminue et 
fiait souvent par s'anéantir^ avaât même que beau* 
«Onp 4'«DtreR«i^nfle aient p«rcluleW^oree et leut 
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Quand la matière terreuse a enfin rëduit icfi 
organes au dernier point d'endurcissement , les 
résisUinces deviennent insurmontables; l'action or*- 
ganique cesse peu à peu , et la vie finit par l'impos- 
sibilité où sont les principes constituans d'exécuter 
les mouvemens et les assimilations ^ui l'avaient 
maintenue jusque-là. 

Telle est la fin de l'être organisé qui meurt de 
vieillesse; mais peu^ sur-tout parmi les animaux , 
parviennent 9 ce terme. L'accumulation progressive 
de la matière minérale et toutes les altérations qui 
'en sont la suite , donnent lieu à trop de circons- 
tances qui peuvent déranger les opérations orga- 
niques pour qu'il ne s'en présente pas de très fré- 
quentes qui terminent la vie bien avant l'extrême 
vieillesse. 

A tous les âges , la vie cesse lorsque les fluides 
atmosphériques ne peuvent plus être admis et se 
répartir convenablement dans les différens organes 
et, dans les globules élémentaires; lorsque , par 
quelque caus^ que ce soit ^ les rapports mutuels 
qui doivent exister entre le ^stème cérébral et les 
autres orgaii^s sont inteirompus; lorsque la circu- 
lation du sang est arrêtée^ ou que ce.fiuide s'échappe 
subitement hors de ses vaisseaux. La vie cesse ^ 
enfin, lorsque les molécules qui constituent les 
êtres organisés sont altérées de manière ^à ce que 



( .57 ) 

1 Wtio^ des organes fo'e^ plus assez; éiierg[iqtae poub 
les évacuer et pour les remplacer par la nutrition. 

Dès que la vie est termiuée^ les globulqs orga- 
niques cessent de se communiquer^ d'agir et de 
réagir les uns sur les autres ; ils sOnt bientôt aban- 
donnés à eux-mêmes et n'existent plus qu'indivi- 
duellement. Des fermentations particulières s'em* 
parent promptement de 1 être qui a perdu la. vie;, 
elles y excitent des nioûvemens qui séparent les 
molécules et les déconliposent. Les fluides n'étant 
plus contenus par les réactions organiques^ se dila- 
tent^ s'échappent de leurs vaisseaux; tout s'agite^' 
tout se dissout par l'effet de <;ette fermentation gé- 
nérale^ tout se mêle et n'est plus que confusion;: 
Cependant^ au milieu de ce mouvement de désor** 
ganisaf ion, quelques molécules se rencontrent et 
se approchent encore par suite des impulsions 

instinctives qui les animent; ety quand toutes. les 
circonstances sbntfeivarables. ces unions fortuites, 
produisent des larves de différentes espèces (i) qm,- 
après être parvenues à l'état d'insectes parfaits , se' 
répandent sur la terre. Les principes qui les com* 
•posent jouissent encore encommun d'une nouvelle 
'vie qu'ils perdent ensuite^ soit en servant denouf-Y 
riturë à d'autres animaux auxquels leurs principes 






t' 
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(i) yoyez l'expérienc. ^^ 16 de la 1'* partie, page 13a. 

17 * '" " 



s'aisimflenty soit pur kur mort et le«r décompoftir 

tioQ natnrelle (i). 

' Les globules qui ne se aoat pM réunis pour for- 

■ ■ . . ^ ' 

(i) Je me sois tronyé par hasard dan« mi ancien conyent de 
religieuâfts qu'on démolissait \ je yis dans un caveau une suite 
de tombeaux placés les uns sûr les antres, faits eh briques 
liées parfaitement par un ciment rouge très fort et nullement 
dégradé. Chacuq de ces tombeaux renfermait un cadavre. Le 
nom de la personne qui j ét^t renfermée et le^ jqnr de sa 
Qiort étaient inscrits à rextérieur* On ouvrit en ma présence 
nn de ces tombeaux : ce fut avec peine et à force de coups 
de ppche qu'on y parvint. Le cadavre y était renfermé de^ 
puis trente4iuit Wns. J'j vis quelques' portions de vêtemens 
presque pourries , quelques petits os entiers et assez sains ; 
tnais la plupart épient noirâtres , looi^ et hmmd^s , ^t presque 
tédjuita'en terre oi^ctueuse; japattied^. tpn^^^eaq qaicozare^-v 

Sondait à l'endroit où devait ^tre le bas-¥entre était eiicoitB 
umidç, mais sans odeur ; le reste était couvert d une croûte 
noirâtre ressemblant à du terreau et assez sèche. J'y trouvai 
lin faombre considérable de fourreaux de Iktfe^ïBt de débrii^ 
d'iilsectes qui étaient seqs : j'aurais pu abémeot.en remplie 
Ifs.deti:^ mains. Ces animatiaf:; (^valent dû ^ ft^mer i^s 1^ 
tpm&eau/des débri/i du cq^da^rre et y périr ct04Q^^^»^Buisqtt'i^^-- 
cune issue ne pouvait p^nnettr^ à ces insfctes <l'y eptrer ni 
a en sortir. J'y trouvai iine croix de'boîsVeADÔuîue; encore 
fiiinrldie; sur laquelle rampaient quatre vêhtifè^ petits^ fort 
mSâcés ôt très bknoè. Je |)ris quelques pbrtionsides os epcors 
%i^mi^^s.et en partie déqçmpçsés^ ainsi qu&de la (route, no^ 
râtre ; je les fis infuser séparément dans de l'eau distillée. Elle 
se chargea en très peu de temps d'une immense quantité de 
^rôbules -inoUvans. ^ 
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itMt des corps, et eVsile plus grand nombre, isont 
décomposés et évaporés sous forme de gaz^ par 
l'atmosphère ; ces vapeurs sont alcalîaes, acides, 
carboniques, phosphoriques ou méphitiques; elleê 
restent plus ou moîas de temps suspendues dans 
l'atmosphère; mais enfio, quand elle, les a parfais 
tement dissoutes, elles rentr€Pt dans son sein.. Les 
corps organisas, animaux et v^étaux, redevien*^ 
pent ainsi après leur mort ce qu'ils étaient ava&t 
de naitre ; les substances qui avaient produit en eux 
le sentiment, le mouvement, l'instinct et enfin U 
vie, abandonnent ces cojpps ; celles qui provenaient 
de la lumière , du calorique , du fluide électrique , 
de l'oxigène , de l'hydrogène ou de l'azote , s'u-^ 
nisseut a leurs congénères, font de nouveau partie 
de l'atmosphère, et sont ainsi rendus à la nature 
pour qu^elte les remette en œuvre et fasse succéder 
la vie à la mort. Tout revient donc à son origine, 
excepte la petite portion de matière fixe qui rest^ 
l^ur la terre. 

Si l'être qui a perdu la vie est enfoui dans le sein 
de la terre , sa décomposition s'opère à peu près 
comme nous venons de le; dire , mais plus lente- 
ment que si le corps eut resté sur sa surface. Les 
molécules organiques se mêlent à la terre et ftjou* 
tent pendant plus ou moins de temps à sa fertilité. 
Elles sont absorbées par les racines des végétaux, 
et deviennent pour eux un aUment très actif, qui 

17.. 
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s^identifîe à leur être, entretient leur vie^ et les 
fait croître et se reproduire* Ces molécules sont 
destinées^ par ces nouvelles assimilations , à éprou- 
ver encore une nombreuse suite de changemens 
avant de rentrer dans l'atmosphère , sur-tout quand 
ces végétaux servent de nourriture à des animaux , 
et que ces animaux en nourrissent d'autres. 

Lorsque les corps organisés sont rapidement 
décomposés par l'action du feu , ils repassent en 
quelques instans dans Tatmosphère^ sans laisser 
sur la terre d'autre trace de leur existence qu'un 
peu de cendres. 

Ce changement de la presque totalité des corps 
organisés en atmosphère^ est une preuve de plus 
qu'ils lui doivent leur formation , et que la mort 
n'est véritablement qu'un changement de forme et 
un retour de la malière organique dans les creusets 
de la nature; et^ dans ce sens, les êtres meureqt 
en détail à tous les momens de leur existence, puis- 
qu'à tous les instans quelques portions d'eux «mêmes 
sont décomposées, évaporées et dissoutes (i). 

(i) Les dogmes antiques annoncés par Brama, dont Tori-^ 
gine se perd dans la nuit des siècles les plus reculés, avaient 
probablement pour base4'obseryation des phénomènes de la 
nature et les métamorphoses que les élémens de la vie éprou-> 
yent sans cesse. On dut, pour adapter cette grande vérité 
philosophique à des institutions morales et politiques, la 
présenter aux nations de la manière la plus avantageuse au 
but ^'on se proposait. On trouva en conséquence dans la 
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. La terre est rimmense théâtre où la vie et la 
mort^ toujours ennemies ^quoique toujours néces- 
saires Tune à l'autre^ exercent constamment et 
alternativement leur empire ; elles y changent et 
y renouvellent à Tinfini les scènes^ les aspects et 
les formes ; rien n'y est durable ; tout passe avec 
rapidité 9 s'use et se décompose^ et le rocher qui, 
en dominant ce qui l'environne, semble braver les 
siècles, éprouve lui-même cette décomposition,, 
qui, pour être lente, n'en est pas moins assurée. 
Tout change , mais rien de ce qui est ne s'anéantit , 
rien ne s'annihile, rien n'est perdu. La nature, tou- 
jours active, s'empare de chaque atooie de matière 
au moment où il cesse de faire partie il'utx tout, 
elle le modifie, le prépare, et lui assigne bientôt 
une autre place et d'autres fonctions qui $ont éga- 
lement de peu de durée. 

^insi, que les principes qui constiluientles êtres 
organisés soient jetés dans les vagues de. l'atmo- 
sphère, dans le sein des mers, dans la terre ou au 
fond de ses cavernes, ils existeront touJQurs sous 
la forme de gaz, de lumière, de chaleur, etc., et 
seront éternellement prêts à s'unir età se combiner 
pour former des animaui(;pu des: végétaux.. 

dogme de la métempsycose y Te moyen d'établir des peines et 
d|çs récompenses morales,- et d*Ifabîttier les bommès à la dou- 

ceur, à i*«xtréme bonté et à l'esclavage. 

« 

FXir nS LA ÛEVXliÂE PARTIE. 
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TROISIEME PARTIE. 

Origine des Corps inorganisés. 



CHAPITRE PREMIER. 

De la formation des Substances minérales. 

écrit 9 que les fluides qui composent Tatmosphère 
forment seuls^par leurs mélanges et par leurs com-* 
binaisons^ les molécules qui constituent les êtres 
organisés^ et nous ayons conclu que ces êtres de- 
vaient leur formation et toutes leurs propriétés aux 
diverses substances aériformes qui font partie de 
Tatmosphère. Nous allons actuellement^ en suivant 
les mêmes procédés d'expériences , dTanaljrses et 
d'observations qui nous ont guidés jusqu'ici , cher- 
cher dans son sein l'origine des substances inor- 
ganisées et faire en sorte de ramener ainsi tous les 
êtres de la* nature à une origine comnsune. 

L'atmosphère est, comme on sait^ un fluide 
pesant, élastique, invisible et extrêmement mobile , 
qui entoure le globe de la terre> et qui pénètre tous 
les corps. Les moderne^ Qtk\ prouvé qu^elle est for^* 
mée du mélange et delà réunion deplosieurs sub- 
stances distiâoteS) telles qui^l'azote^ Toxigène, Fhy- 
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Hrtigèiie^ le carbone^ la lainière/ le calorique, 
les .fluides 'élecbîque et magnétique. Nous devons 
soépçohner que beaucdup d'autres fluides entrent 
dans sa composition j que le hasard ou des rechet^ 
bhes particulières noua feront vraisëmblablemeni 
découvrir dans là suite. 

Nous savofns> d'après les analyses chimiques les 
plus incontestables j que ces substances si diverses 
is$ retrouvent dans tous les corps de la nature, sous 
tlivers modes de combinaisons , et qu'elles en sont 
les parties constituantes; Nims avons vu aussi que 
les êtres organisés en se Aléconîposant se résolvent 
en molécules organiques ^ el enfin en substances 
aériformes, et qulls rendent ainsi à l'atmosphère 
fous les principes qd'elle avait fommis k la nature 
pour les constituera à l'exception cependant dé 
;c€ux qui étaient entrés dans la composition des 
Bidistances terreuses y qu'aucun procédé n'a pii^ 
jasqu'à présent, réduire enleurs premiers principes, 
•malgré qu'elles doivent aussi leur origine^ comme 
nous allons le voir^ aux fluides atmosphériques. • 

Les chimistes modernes ont prouvé que l'eau 
-n'est pas un élément , comme lès anciens l'avaient 
^ru; mais qu'elle est au. contraire > ainsi que tous 
les autres corps, un fluide composé de substances 
atmosphériques, d'hydrc^ène, d'oxigène et de ca^* 
lorique. Plusieurs expériences chimiques et pbyr 
sîques , et une foule d'observations bien constatées^ 



XK>us démontrent que les Tégétanx en s^emflarftilC 
de son hydrogène et en rendant à Tatmosplière son 
Oxigène y en décomposent à tous les momens une 
immense quantité (i). L'atmosphère sépare con- 
tinuellement les principes de Teau^ s'en empare et 
la recompose continuellement. Enfin , l'eau entre 
comme principe dans la formation de tous lescorps^ 
et particulièrement dans celle de la matière calcaire 
et de toutes les cristallisations qui s'opèrent ^ et 
dont la quantité augmente tous les jours. La con-* 
sommation de l'eau est donc si prodigieuse ^ que 
celle qui est actuellement répandue sur la sur&ce 
de la terre serait épuisée en peu de temps ^ si l'at- 
mosphère ne prodiguait pas à tous les momens sa 
propre substance pour en former de nouvelle, 
{^pus savons qu'on trouve dans le résidu des ani<* 
maux et des végétaux y des terres , des métaux et 
des sels. Il est très probable y comme nous l'avcms 
• déjà dit, que ces composés sont produits par 
l'action des filtres organiques qui sont des foyers 
d'assimilation et de métamorphose continuelle, et 
par la décomposition des globules organiques , dont 
une partie a passé dans l'atmosphère par les sécré- 
tioûs, tandis que l'autre, solidifiée par la perte de 

^■M ■■■>■ ■■'■■ ■■■— É I ■ ■■■ Il I ^ 

(i) Il faut voir sur cela les belles expériences de Halle^ qui 
-font connaître Fimbietise'qiiantité d'eau que les végétaux àl>* 
sorbf Qt et qu'Us déçamposeat. 
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4Mr£ caloric^e au par toute autre cause, est restée 
dans .les organes avec l'arrangement symétrique 
que ces molécules affectaient ayaiit leur décompo* 

rsition; 

, , Comme lesglobûles mouyans diffèrent entre eux 

: de mille manières , il est très facile de conceyoir 
queleursdétrimens solides soyt doués de diverses 

-propriétés y et peuvent former conséquemment plu- 
sieurs espèces de substances minérales. 
Mais puisque tous les globules organiques doi«- 

, vent ^ comme nous l'avons prouvé, leur origine aux 
divers fluides atmosphériqueis, c'est donc encore 

. cet atmosphère qukproduit les substance^ minérales 
qu'on peut extraire des animaux et des végétaux. 
Les expériences et les observations que nous 

^ allons rapporter démontreront que l'atmosphère, 

. sans le secours des filtres organiques, produit jour- 

. nellement, par les diverses modifications dont ses 
élémens sont susceptibles , des substances miner 
raies, et que c'est elle qui très probablement a for- 
mé, parla succession des myriades de siècles, celles 
qui constituent notre globe ^ dont elle continue à 
augmenter le diamètre par des combinaisons qui 

. se renouvellent sans fin. 

Les divers gaz qui composent l'atmosphère sont, 
de l'aveu de tous les chimistes, formés d'une base 
quelconque4lâayée dans une quantité déterminée 
de calorique qui' leur donne l'extrême légèreté ^t 
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là fluidité que nous leur coDoaîsMiis. C^ettè hûtSt 
étant nécessaireinent une substance matérielle ^ on 
conçoit qu'^elle peut former^ en se réùnisSaot/eti 
se mêlaiit d'une façonparticulière avec le caloriqnè 
on en Tabandonnant, on dépôt solide» tetreûz^ 
métallique eu salin/ D'antre part» la lumière» le 
calorique» les fluides électrique et tnagnétique 
étant aussi des substatices matérielles» h là rérité 
très expansibles et très mobiles» on cdnçoit égale-- 
ment qu'elles penvetit» dans des éirconStanees par- 
ticulières que la nature fait naître fréquemment^ 
perdre cette expansibilité» cette extrême légèreté» 
et devenir visibles» concrèteà/^phis on oioins so- 
lides» et former» en se réunissatil entre elles et avec 
les bases des différens gaz» des substances stilides» 
très composées» très Variées et douées d'mie foule 
de propriétés différentes. Cette assertioif va èire dé^ 
mdntrée d'une manière idcoritestable pdi* )éS ezpé* 
rien<?es que nous allons rap^orlèi*; 

PREMIÈRE EXPÉRIENCE, 

Le ^ messidor» après avoir rempiî d'eau dis- 
iillée un flacon qui podvàit Cdritènir imé bouteille 
et demie de fluide» je le reriveri^ sdr là co^e pàèti* 
màta*chtmîqàè et j'y introduisis p^tîc^ é^le de 
gaz hydrogène et de gaii nitreux f je it'y laissai 
qu'une goutte d^eau un peu forte. AvaWdèfebou* 
cher» j'y laissai péotétrer une très .^éfllé quantité 
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d'air atmosphérique. Le gaz nitreux se combina 
légèrement avec Toxigène de Tatmosphère et occa- 
sionna, dans le tiers supérieur du flacon, une cou- 
leur jaunâtre légèrement rutilante. 

J'en préparai un second de la même manière ; 
mais je n*j laissai pas pénétrer d'air atmosphérique. 
' Ces deuï flacons fdrent placés sur une couche 
très' chaude exposée au plus grand soleil , sans 
châssis. Us n'y furent enfoncés que de deux pouces 
et demi (i). 

Dès le 2 thermidor, le fond du premier flacon 
laissait voir plusietirs cristallisations blanchâtres, 
qui avaient la forme d'aiguilles , et trois ou quatre 
petits amas gris-blanc, qui avaient l'apparence ter- 
reuse ou crayeuse. Dans uii endroit particulier du 
fond du flacon, il y avait un autre amas d'une ma- 
tière jaune , écumeuse, large comme deux lentilles. 
La couleur rutîlaute que j'avais vue dans le flacon 
après la préparation avait disparu; il paraissait 
qu'elle s^était entièrement déposée et réunie pour 
former la matière jaune dfont je viens de parler. 

L'intérieur de l'autre flacon avait toujours été 



tm^^mOmi^ à\ ■ 



(t) Quand on fait eeà observatidnsi il faut placer le flacon 
de manière à ce qu'il soit penché an eôté opposé au soleif ^ 
que tonte cette surface soit appuyée sur le fumier , et que la 
partie opposée reçoive^ dans sa totalité et sans obstacle, les 
rayons du soleil. La goutte d*eau est ainsi réunie en un point, 
et s^ pénètre de là hmlîè^e et delà chàleu:r de cet astre. 



( a68) 

blanc ; 3 s'était déposé dans le fond une petite qnan*' 
tité d'une substance blanche qui ne parais^it pas 
cristallisée. 

Le lo thermidor, la cristallisation du premier 
flacon n'avait pas augmenté , ni la quantité de la 
substance jaune ; mais il s'y était formé un peu plus 
de matière terreuse ; Téau avait entièrement dis*- 
paru j et l'intérieur du flacon paraissait très sec. 

On voyait le même jour, dans le fond de l'autre 
flacon , une tache terreuse et très blanche qui occu- 
pait le quart de la surface de ce fond. La goutte 
d'eau qui était du côté opposé paraissait avoir peu 
diminué; elle éUut plus considérable que ceUe de 
l'autre flacon. 

Le i8 thermidor j'ouvris le second flacon; il y 
avait encore au fond une goutte d'eau; mais elle, 
me parut moins considérable qu'au moment où. 
j'avais préparé l'expérience. Je la renversai dans 
une tasse. Je fis sécher le flacon au soleil. L'humi^ 

■ 

dite qu'il contenait fut bientôt évaporée, et la sub- 
stance terreuse qui était au fond parut encore plus 
blanche qu'elle ne l'était auparavant. Il s'y trouva 
quelque^ cristaux très blatics. Celte substance ter- 
reuse tenait fortement aur parois du flacon. J'exa- 
minai au microscope une partie de la goutte d'eau; 
elle me présenta un assez.grand nombre de globules 
qui n'avaient aucun mouvement. A mesure que' 
cette goutte d'ea^ ^'évaporait ^ il se formait sur les 
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Jbords de petits cristaux qui s'adaptaient a d'autres 
à la faveur d'un mouvement bien distinct , et cons* 
fituaient , par leur arrangement symétrique y des 
groupes de cristaux en aiguilles, qui prenaient di- 
verses positions relatives. Il se forma également 
sous mes yeux des concrétions qui étaient dues k la 
réunion de plusieurs cristaux arrondis ou ovales^ 
qui avaient une vive -arête qui semblait les séparer 
en deux; d'autres formaient des carrés plus ou 
moins réguliers. Quand l'eau fut entièrement éva- 
porée, la place qu^elle avait occupée était couverte 
de petits cristaux que je vis se dissoudre de nouveau 
dans l'eau distillée et qui se cristallisèrent ensuite. 

Le 21 tbermidor, je retirai de la couche le pre- 
mier flacon et je l'ouvris. Il contenait beaucoup de 
cristaux blancs et en aiguilles ; ce qui m'avait paru 
terreux ou crayeux quelques jours auparavant, était 
également cristallisé; le fond du flacon et ses pa- 
rois étaient parsemés çà et là de très petits cristaux 
en aiguilles; la matière jaune était restée comme 
terreuse, mais elle était molle; il ne contenait pas 
la moindre quantité d'eau : tout l'intérieur était 
très sec. Je retirai assez facilement du flacon ce sel 
denitre ; mais une partie tenait fortement au verre. 
La matière jaune fut dissoute facilement dans l'eau 
distillée. Je mis sûk''la langue une goutte de cette 
dissolution ; je la trouvai très acide. 

Si la çoucbe u'est pas |rès chaude, si le solçil 



li'eit pa8 très ardent et que Teau ne se réduise |Mt9 
^n vapeur dans Imterieur du bocal, ou s'il y en a 
trop relativemept à la capacité du flacon, la pro- 
duction de la matière terreuse est plus lente ou nç 
se voit que difficilement. 

Si on a mis trop d'eau dans le bocal , il suffit^ 
pour voir la ma.ûère terrepse, dç déboucher le 
Âacon qpinae jours après qu'il a été exposé à uoQ 
grande chaleur, et de faire eutièrçment évaporer 
l'eau au soleil ou à un feu doux. Aussitôt que Téva* 
poralion s'est opérée , on voit la matière terreuse 
ou même des cristaux ; ou bien on peut transvaser 
la goutte d'eau après l'avoir agitée , et la faire éva«- 
porer dans un autre vase où elle déposera des sub- 
stances terreuses. Il est sur-^lout bien intéressant 
d'observer cette goutte d'eau, ou une partie, au mi- 
croscope^ et d'attendre le moment de son évapo- 
ration ; on voit se fprçier, à mesure qu'elle a lieu, 
des cristaux plus pu moins nombreux et de diffé- 
rentes figures. L!înitiatioa à ce mystère est extrê- 
mement curieuse. 

DEV(XIÈME EXPERIENCIÇ. 

Le 6 thermidor, je remplis d'eaw distillée- iiu fla- 
con de la même capacité que cepx. 4e l'expérience, 
précédente ; je te renversai^ jusqu'à ce qu'il n'y 
restât plus qu'une goutte d'ea.fi un pe^ fqrtej je le 
bouchai conveuiablemenjt (i)^ e^ je le plaçai sur 

(t) Les flacops qui ont fitryl au^ expinenceê précédeiotes 
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couche taehs chaudp . exposée au plt|s graud 
soleil. Il y était enfoncé d'environ deux j^ucès^ et 
pencbë à Topposé du soleil. 

Le |0 thermidor, rintérieor du flacon ne me 
présenta rien de par ticyliei^ ; le i8, )e fond et ses 
parois offraient çà et là quelques taches très blan- 
ches; le fond paraissait très sec; la goutte d'eau 
était évaporée et réunie en plusieurs gouttelettes 
au sommet. 

' Le 2 fructidor j'ouvris le flacon. Une parti^de 
«es* parois étaient tapissée d We couche de sub-^ 
slapoe terreuse très blanche et très mince; celle qui 
était au fond formait une espèce de croûte de quatre 
lignes de diamètre el; assez épaisse. Elle adhérait 
ibrteknent au verre. 

" Lorsque le vase fut refroidi, je pus encore y re«- 
cueillir, avec la pointe d'un cure -dent, une trèà 
petite goutte d'eau ; il n'en restait tout au plus que 
la huitième Çf^neuviè'm^/partie de cçUè cf/ae j y avais 

Ï tissée. Celte goutte d/esm était un peu blanchâtre; 
e l'exammai au microscope; elle contenait unc^ 
grande quantité de très petits corps; plusieuri^ 
étaient réunis el; formaient des concrétions de difr^ 
lérentes figuras ; d'mitrçs étaient isolés, En y faisan^ 

) 

et à celles dont je vais donner le détail , ont été bouchés avec 
an bouchon u^ à rémeril y recouvert d'une portion de tessia 
de cochon fortement liée an col ; le tout était entièrement rë-* 
couvert de mastic de vitrier, ' 



m pea jhÊB d^attention^ je yis dans cette goutte 
d'eau une imniense quantité de corps globuleux 
qui étaient si atténua qu a peine mon œil pondait 
les saisir. Quand Teao fut entièrement évaporée , 
elle laissa sur le porte-objet, outre les cristaux, 
une tache blanche formée par le dépôt de ces très 
petits corps. Je jugeai que ces globules si extrême- 
ment petits étaient les parties constituantes de la 
substance terreuse qui s'était formée dans le bocal* 
Quand on £ût ces expériences, on s'aperçoit à 
laTue simple, dès le cinquième ou sixième jour,, 
quand la chaleur a été yiye, que la goutte d'eau pa- 
rait déjà moins claire, plus épaisse et comme trouf» 
ble, ce qui est dû à la grande quantité de petits corps 
qu'elle contient. Si la couche est très chaude et que 
le soleil soit très ardent, l'eau est bientôt déctom- 
posée et disparaît entièrement, sur^toutsi oan'ea 
a pas trop laissé dans le bocal. 

TROlSlivS EXVXRISlfCfi* 

J*ai plusieurs fois rempli de gaz hydrogène jçeul 
des flacons dans lesquels j'ai laissé une goutte 
d'eau distillée ; je les ai mis sur des couches très' 
chaudes et au plus gfand soleil, et je n'ai réussi à 
jTOÎr une certaine quantité de matière terreuse 
qu'au bout d'un mois. 

QUATRIEME EXPERIEIfCÈ. ' 

Le 20 germinal, je remplis un flacpn d'eau dîs-^ 
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lîllée ; il avait là capacité de ceux qui m^avdent 
èervi dans les expériences qui précèdent. J'y in-* 
troduisis du gaz azote jusqu'à ce qu'il n'y rest&t 
d'eau que la hauteur de trois travers de doigts. Je 
le bouchai exactement et je le plaçai sur une couche 
très chaude. 

Le i5 prairial, je vis quelques petits corps briU 
lans qui étaient suspendus dans Teau. Le 127 elle 
était louche, comme blanchâtre; sa surface était 
recouverte d'une infinité de très petits corps que 
Je pouvais à peine distinguer ; ils étaient grisâtres. 
Le fond du vase contenait une assez grande quan-^ 
tité de portions d'une matière lamelleuse et bril- 
lante. 

Le 5"* jour compléiâen taire , la quantité de cette 
matière avait beaucoup augmenté ; elle était pres« 
qu'entièrement déposée au fond du flacon, s6us la 
forme de flocons lamelleux, blanchâtres etbrillansy 
à la manière du spath calcaire. J'ouvris le flacon ; 
je transvasai Teau dans une grande soucoupe, et 
je saisis avec faicilité des portions de cette matière. 
Elle me parut composée de l'union d'une grande 
quantité de petits corps ronds, unis et rapprochés, 
qui n'affectaient aucune figure régulière ni symé- 
trique. Je n'y vis pas la moindre apparence de mou- 
vement ni d'organisation. Je renfermai la soucoupe 
dans une armoire , pour la mettre h l'abri ^e la 
poussière. Quand toute l'eau fut évaporée, U resta 

18 
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^ aa fond ane poudre de couleur fanive très abosi* 
dante et fortement coUée à la soucoupe , qui était 
de porcelaine. Cette poudre était parsemée de 
points très brillans^r 

J'ai répété cette expérience à diverses époques 
et ayec le même succès. La quantité de cette poudre 
terreuse et brillante qui est produite dans cette oc- 
casion ^ est très considérable et même étonnante* 

Dans une autre circonstance, )e remplis unevessie 
de cocbon en y soufflant} j'avais auparavant adapté à 
cette vessie un robinet au moyen duquel je fis pé- 
nétrer Tair qui était sorti de ma poitrine dans un 
flacon rempli d'eau distillée et renversé sur la cuve, 
jusqu'à ce qull n'y restât qu'un demi-quart environ 
d'eau distillée; je le bouchai ensuite convenable- 
ment et je le mis sur une couche très chaude expo?* 
sée au plus grand soleil ^^ Au bout de quelque temps 
il s'y était formé beaucoup de cette substance Ia«- 
melleuse; et quand, au bout de troi,s mois, je Touvris, 
son fond en était couvert. Je puis assurer que , de 
tous les gas dont je nie suis servi pour ces sortes 
d'expériences, l'azote est celui qui fournit incom- 
parablement plus de matière inorganique. Je répète 
que cette quantité est étonnante vu le peu de ca- 
pacité des flacons dont j'ai fait usage. 

Le i4 messidor, je remplis un flacon avec deux 
tiers de ga2 hydrogène et un tiers de gaz nitreux; 



|y laissai gnvîron quatre à cinq cullleirées dVau di»» 
tillëe. Après lavoir exactement bouché^ je le xpi^ 
sur une couche très chaude. 

Le 16 vendémiaire j^ouvris le flacon ; Teau con« 
tenait quelque végétation, mais en petit nombre. 
Au moment où je l'ouvrir > il répandit une odeur 
légèrement spiritueuse; la portion du gaz nitreuif 
que j y avais introduit était sûrement décomposée 
ou combinée avec le gaz hydrogène ou avec TeaUi 
puisqu'il ne s'opéra, au moment oii je débouchai 
le flacon, aucune combinaison apparente avecToxif 
gène de l'atmosphère. Il ne s'y était pas forqié de 
pellicule, malgré que j'y visse quelques globules 
$ans mouvement. Je n'y trouvai aucune apparence 
d'organisation, excepté les filamens dont j'ai parlé. 

A mesure que la goutte d'eau que j'observais au 
microscope s'évaporait, il s'y formait, par un mouve« 
ment presque subit, de belles cristallisations de di« 
Tersesfigures régulières, herborées et brillantes.Cet 
effet est très curieux, et j'invite les observateurs à y 
faire attention. Je goûtai un peu de cette eau ; elle 
était douce et plate comme l'eau distillée, mais elle, 
laissait à la bouche l'impression et le goût qu'au- 
rail fait éprouver l'alcali volatil noyé dans beaucoup 
d'eau. 

SIXli^ME EXF^RISNCE. 

Le i4 messidor, je suspendis dans un petit flacon 
dont la capacité ne pouvait contenir que le quart 

18. • 
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â*Qne bouteille ordinaire, an morceau decliair de 
bœuf bouilli; je remplis ce flacon de gaz nitreux, 
et f y laissai environ deux cuillerées d'eau distillée. 
Le i5 vendémiaire j^ouyris ce flacon; Feau était 
à peine trouble et avait cependant une teinte légè- 
rement noirâtre; la chair était fraîche , vermeille 
et n^avait aucune mauvaise odeur. J'en goûtai ; il 
semblait à son goût et à sa fraîcheur qu'elle avait 
été cuite la veille ; cependant depuis trois mois elle 
était renfermée dans ce flacon , qui avait été cons- 
tamment sur une couche très chaude exposée à la 
plus grande ardeur du soleil (i). Le gaz nitreux 
était décomposé en partie , car lorsque le flacon fut 
ouvert il ne se fit qu'une très légère combinaison 

(i) Cette expérience prouve que le gaz nitreux a la pro- 
priété de conserver la chair dans un état de fraîcheur parfaite, 
malgré la plus grande chaleur et malgré l'humidité constante 
qui provoquent si puissamment la putréfaction. Ne pourrait-on 
pas, pour les vojages de long cours , pour les places fortes 
bloquées ou pour conserver les corps morts dans la plus par» 
faite intégrité 9 mettre à pro£t les propriétés que nous avons 
reconnues au gaz nitreux? Les procédés à employer seraient 
peu coûteux; il faudrait seulement avoir des vases de verre 
ou de grès d'une grande dimension et d'une forme particu- 
lière , ce qui serait facile. On pourrait aussi tenter l'applica* 
tion de ce gaz dans plusieurs cas de chirurgie; mais son emploi 
exigerait des procédés particuliers et beaucoup de précautions 
pour empêcher sa combinaison avecl'oxigène de l'atmosphère^ 
qui le transformerait en acide nitreux. 
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de ce gaz avec roxigène de Fair j elle ne se manî'- 
festa qu'à la partie supérieure du flacon^ qui parut 
un peu jaune. 

J'examinai plusieurs gouttes de Teau que renfer'- 
mait ce petit vase ; elles m'offrirent une grande 
quantité de globules sans mouvement. A mesure 
que la goutte d'eau s'évaporaity ]e voyais les plus 
petits globules se rapprocher par des mouvemens 
Subits et très prompts , former des cristallisations 
de diverses figures, ou mieux, de toutes les figures; 
il y en avait qui étaient Isolées, imitant des pierres 
taillées, et réfléchissant une belle lumière; d autres, 
qui étaient arborées, ressemblaient à des dentrltes, 
celles-là à des fleurs , et quelques-unes à des feuilles 
charmantes, dentées et à plusieurs folioles. Cette 
espèce d'organisation saline était très curieuse; 
j^éprouvai un grand plaisir à la voir se former ainsi 
sbus mes yeux. Si cette observation est répétée^ 
elle peut devenir le sujet de méditations fort inté- 
ressantes sur le mouvement spontané des molécules 
de la matière qui les oblige à se rapprocher et à 
s'unir, et' sur la çristallisàtioa en général. 

SEPTIÈME trXPERICIYCE. 

L'expérience que je vais rapporter à été préparée 
et faite dans le laboratoire du savant professeur 
M. BerthoUet et en sa présence. Elle a réussi mal** 
gré qu'elle ait été faite dans une saison peu favô- 
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rable (cVtaît au mois de décembre i8o5)y puisque 
le soleil ne pouvait agir avec la même ëaergie que 
pendant l'été. 

On fît usage d'un flacon dont la capacité égalait 
celle d une bouteille ordinaire; il fut lavé soigneu- 
sement avec de Veau qui avait été deux fois dis«- 
tîllée ; il en fut ensuite rempli ; on en vida la moitié^ 
€t on renversa immédiatement le flacon sur la cuve 
pneumato-chimique ; on déplaça le reste de Team 
en y introduisant du gaz hydrogène; on n'y laissa 
qu'une forte goutte d'eau; on boucha et on lula 
convenablement le flacon. Il contenait donc une 
partie d'air atmosphérique et une partie de gaz hy- 
drogène. Il fut mis dans le jardin de M. Berthollet^ 
sur une couche très chaude couverte d'un châssis. 

Au bout de dix-huit jours ^ pendant lesquels il 
était resté constamment sur la couche^ qui avait 
ëté réchauffée dans l'intervalle, nous n'y vîmes au- 
cune apparence de matière terreuse. Cependant , 
en examinant attentivement la goutte d eau qu'il 
contenait y elle me parut un peu troul)le. Comme 
j'allais quitter Paris^ j'étais bien aise auparavant de 
constatercette expérience^ en conséquence, jepriai 
M. BerthoJlet, qui avait bien voulu m'accompagner 
dans ^on jardin, de faire ouvrir le flacon. Nous 
remportâmes dans son laboratoire; M. son fils Ycu^ 
yrit et le plaça sur un bain de sable très chaud. Au- 
paravant j'avais pris une petite goutte de Teiau qu'il 
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tootenait y €t tK>M rexaminàmes au microscope ; 
nous y Times beaueofip de globules sans motive-* 
ifnent.QiiaïKl elle ftit éraporée , elle Isassa uhe.tachie 
bhneh&tf e sw le porte^ol^et, formée par le dépôt 
dWe matière ferreuse. 

- A mesm^e que le reste de Feau qui était dans le 
flacon s'évaporait par la chaleur du bain- de sable^ 
elle laissait au fond.une ma^tièT.e te^reus^e assez abon- 
dante. M. BerthoUet fils en recueillit assez pour 
fànàlyser au lâoyen des réactifs , et il s'assura par 
èe'nàoyen que cette terre ^ dent je ne ine suis pàè 
k*appelé quelle était l'espèce^ n-entraît pas dans là 
composition du verre. 

' Depuis la publication de ees expét'ïéneea et de 
toutes celles que cet^rit renferme, qiri furent im-»- 
primées en 1807^ je *me suis -trouvé, peadaM q^*^ 
ques m6is^ dans une portion iidsez ti^anquille pour 
pouvoir en tenter de naiivellés, sans eràf nie d'être 
privé d'en recueillir le frutL 

En conséquencfe , au mois* de janvier 1811, je 
préparai ftvec beaucoup de ^Oin une série de nou- 
VtfUes expériences; je variai *les combinaisons des 
gaz plus que je ne l'avais fait et l'employai des vases 
d'ùkeplus grande dimension. Les unes étaient pré« 
patrées' de manière à obtenir des corps organisés^ et 
les autres k produire des matières minérales^ mais, 
dans les premiers jours du mois d'avril suivant, je 
lus eMigé de partir pour aUer de nouveau dans le 
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nord de rAUemagne. Déjà^ et malgré la saison ^ il 
s'était formé dans plusieurs ballons la pellicule or« 
ganiqiye dont j'ai souvent parlé dans' la première 
partie de cet écrit j, ainsi que quelques filamens; 
mais 9 dès la fin du mois de mars ^ j'avais obtenu do 
très beaux résultats en cristallisations^ comme on 
va le voir çi-:après* *^ 



» I 



HUITIEME SXPERISNCE. 



Lre,5 janyier i8ii^ je remplis de gaz azote une 
carafe large et ventrue à sa base, pouvant conteniir 
deux bouteilles Ojrdinaires de liquide; j'y laissai une 
goutte d'eau dont le volume égalait à peu près celui 
xfjm, très. gros pois. La carafe fut fermée avec un 
bouchon de verre usé à Témeril; il fut recouvert 
de deux feuilles de. plomb laminé qui ^rent atta- 
chées fqrtemefii au col du va&e; je mis par dessus 
une vessie de cochon qui y fut également fixée^ et 
qpand elle fut sèche , je la recouvris en entier avec 
du mastic de vitrier. 

Leiojanvier^jemis cette carafe sur unç ç;quç]^ 
très chaude 9 exposée au midi et recouverte d'un 
châssis. Au commencement du paois de février on 
voyait au fond du flacon^ du coté opposé ou était 
la goutte d'eau^ quelques petits points blancs de 
matière terreuse. Le 20 mars^ la goutte d'eau avait 
entièrement disparu ^ et le fond de la caraife pré- 
sentait un grand nombre de taches blanches. JF9 
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l-ouvris le ^4 mars. Depuis vingt }Ours^ le temps 
avait été superbe et déjà chaud. Après avoir retiré 
le bouchon^ il en sortit une odeur particulière et 
désagréable 9 qui cependant n'était pas celle de 
Tazote. U n'y avait aucune trace de la goutte d'eatt 
gue j'y avais renfermée ^ excepté qu'on voyait une 
sorte d'humidité vers son col. Cette goutte d'eau^ 
au moins la plus grande partie , ^vait été consom- 
mée pour la formation de la matière minérale; Cette 
matière était assez abondante , mais beaucoup moins 
cependant qu'elle ne l'avait été^ comme on l'a vu, 
dans les autres expériences faites avec le gaz azote 
uni à une plus grande quantité d'eau. 

NEUVIÈME EXp£rIENCC. 

r ♦ • 

• • « / ^ • 

\ * * 

. Le 5 janvier 1 8 1 1 , je remplis une carafe qui avait 
à peu près les mêmes dimensions que la précédente^ 
de gaz carbonique^ de gaz azote , de chacun partie 
égale y et d'un huitième environ de la capacité du 
vase. de gaz hydrogène; j'y laissai une petite cuille* 
rée à bouche d'eau distillée. Elle fut bouchée comme 
|a pjrécédente^ et mise avec elle sur la couche; elle 
y était penchée du côté opposé a^ soleil» et .était 
enfoncée de deux à trois potices dans le fumier de 
ce même côté. A la fin du mois de février, Feau 
avait acquis ;une couleur fauve très remarquable , 
et paraissait un peu épaisse. Le i8 mars, je vis au« 
dessus de Teau^ depuis sa surface jasqu aun pouce 
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et demi le lotig de la carafe ^ stflr le c6të qui ëtaît 
appuyé sur la couche ^ des cristallisations assess 
épaisses et blanchâtres. Le aS, ayant oublié d'en- 
tr'ourrir le châssis^ le soleil étant très chaud ainsi 
que la couche, la carafe se fendit à sa base etFeau 
s'en échappa. Je m'aperçus assez à temps de cet ac« 
cideni pour pouToir en recueîlKr quelques gouttes; 
5e les examinai au microscope ; j'y vis une grande 
quantité de corps globuleux. A mesure que Teau 
s'évaporait , ces globules se réunissaient subite- 
ment et formaient des cristallisations brillantes. 
Cette eau , en la mettant sur la langue , me fit éprou- 
ver l'impression d'une substance Ibrtement stip-- 
tique. Je fis dissoudre les cristaux j très visibles et 
assez gros, qui tenaient aux parois du vase, dans 
de t'eau distillée ; eHe /devint 'dliptique et (très pi- 
quaute. 

Le 4 janvier, ' je remplis une carafe égale en 
capacité aux précédentes, de gaz êai^bonique , dé 
gazTiydrogène, degaz nitreux et d'air atmosphé- 
ri*qué, de dhâcun àpeu près partie eg^alejfylaissat 
une cuiUéree à tàîé d^eau distiHée; elle ifat^Boudbée 
eonyenablëment et mise sur la couche le lO jan-< 
vîer iSïi, et placée de la même manière que celle 
de l'expérience qui précède. Vers le i5 février l'caù 
était jaunâtre ; il se forma, comme dans la dernière 
expérience^ au-dessus du niveau deTeau et jusqu'à 
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un pouce au«de$sus^ beaucoup de cristaux jaunâ-* 
très. Je l'ouvris dans le mois d'ayril. L'eau parais- 
sait épaisse par la quantité de matière minérale 
qu^elle contenait; je la renversai dans une soucoupe; 
elle s'évapora bientôt et abandonna une grande 
quantité de cristaux qui étaient parfaitement visi- 
bles. Je dois observer que Veau avait diminué au 
moins d'un tiers. Pendant la durée de ces deux ex- 
périences^ je n'ai jamais remué les carafes^ excepté 
pour rédbtaufier la couche, et alors j ataiç grand 
soin de les placer de manière \ ce que Teau ne fûjt 
point agitée ni chapgée de la place qu elle occupait 
dans le vase. 

Il résulte clairement des expériences que nous 
venons de rapporter , que des gaz faits de toutes 
pièces, réunis, dans des vaisseaux parfaitement clos^ 
à une petite quantité d'eau , auxquels on applique 
une grande chaleur et beaucoup de lumière, se com- 
binent avec cette chaleur et avec cette lumière, avec 
les principes de Teau,et peut-être avec d'autres 
fluides qui pénètrent à trayersle verre, ainsi que la 
lumière; perdent les uns et les autres leur expan- 
sibilité, et se précipitent ensuite sous une forine 
concrète pour former des matières terreuses et des 
sels de diverses espèces. 

Nous avons vu , dans la première partie de cet 
écrit, que certains gaz,' placés dans les mêmes cii> 
constances que ceux qui ont été employés dans les 
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expériences qne nous venons de rapporter , mais 
unis à une plus grande quantité d*eau , produisaient 
des corps organisés. Il serait extrêmement curieux 
et bien intéressant de pouvoir déterminer la cause 
de cette différence d'effets. Les principes qui cons- 
tituent les molécules qui forment les êtres vivans 
sont-ils les mêmes que ceux qui entrent dans la 
composition des matières minérales ? sont- ils dif-« 
ferens?ou ces deux espèces de globules se transe 
forment-ils les uns dans les autres par la privation 
ou par la pénétration de certains fluides ? Ce sont 
des questions auxquelles il nous parait impossible 
de répondre. Mais on pourrait obtenir des résultats 
plus satisfaisans^ et éclaircir peut-être ces ques- 
tions^ si on opérait dans de plus grands vases, si on 
variait davantage les combinaisons des différens 
gaz^ et si enfin on employait à ces expériences plus 
de temps que jetl'ai fait. 

Je dois rapporter *une observation qui n'est pas 
étrangère à ce que nous venons de dire, et qui 
peut y apporter quelques lumières. On sait qu'il se 
trouve des cristaux dans les liqueurs spermatiques ; 
mais il me parait constant qu'ils n'y existent pas 
80US cette forme minérale dans les premiers mo- 
mens de leur émission; quand elles sont récentes 
et encore tièdes^ on y voit très* aisément, au mi- 
croscope, une immense quantité de globules eu 
mouvement^ qui ont différentes formes et diverses 
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«illures ; si on laisse reposer cette liqueur pendant 
un ou deux jours ^ elle dépose au fond du yasè une 
matière épaisse assez abondante ; ce qui surnage^ 
n'est plus qu'une espèce de lymphe légèrement mu- 
cilagineuse : on y voit encore quelques globules^' 
mais sans mouvemens. 

Après avoir bien observé ce fluide y il m'a paru 
que tous les milliers de globules ^ en perdant leurs 
mouvemens^ se précipitaient au fond du vase où' 
cette liqueur avait été mise ^ s'unissaient pour for- 
mer des cristaux de différentes figures , plus ou 
moins gros et diversement groupés. C'est toujours 
dans la matière épaisse où on les trouve en abon- 
dance. Si on conserve ces liqueurs plus long-temps^ 
il s'y établit peu après une fermentation putride, dans 
laquelle on peut voir^ quand on y est bien exercé , 
une foule de nouveaux globules en mouvement ,' 
mais infiniment plus petits que les premiers et tout- 
à-fait différens. Cette fermentation décompose ef 
dissout tous les cristaux , puisque quand elle a lieu 
il est impossible d'y en trouver : les globules mou- 
vans disparaissent également peu après. 

Les faits qui précèdent, et Texamen sérieux qu'on 
a fait dans ces derniers temps des pierres météo^ 
riques, dont l'existence avait autrefois paru une 
chimère aux hommes réfléchis, et une réalité sur- 
naturelle à ceux qui sont disposés à tout croire^ nous 
démontrent de la manière la plus certaine^ que 



les fMrittcipes qui constituent ratmosphere peuvent 
se c<Mnhîaer et s'unir^ même dans son sein , pour 
former des matières minérales de diverses espèces^ 
L'analyse qu'on a faite de ces pierres a prouvé 
qu'elles contiennent du quartz, de la magnésie, de 
Taluroine, du fer natif, du nikel, du soufre, etc.. 
Celle qui tomba à Ensisheim pesait deux cent 
soixante Kvrçs. Le poids énorme de cette pierre ^ 
qui ne loi a pas permis de rester suspendue dans 
l'atmosphère, prouve que les élémens qui l'ont for^ 
mée ont d&, par une circonstance et par une opé- 
ration particulières de lanature, se réunir subi tentent 
et la former dans un instant très court, aux dépens 
d'un immense volume de l'atmosphère, dont les 
bases fixes des fluides qui la composent ayant perdu 
leur calorique, ou par tout autre cause, se sont rap- 
prochées et combinées spontanément pour former 
' une masse solide. Les personnes qui ont été té- 
moins de la chute des pierres météoriques ont ob- 
servé que pendant le temps qu'elles traversaient 
l'atmosphère, elles étaient entourées d^'un globe de 
feu d'où elles étaient lancées avec force pour tom*- 
ber sur la terre.. 
. L'atmosphère , qui agit sans cesse sur la surface 
du globe, qui pénètre dans son intérieur, ou elle cir* 
cule peut-être, qui se mêle de mille &çons aveC les 
eaux de l'Océan , doit y opérer des combinaisons 
continuelles , d'où résulte la formation journalière 
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des matières Inorganiques de toute espèce. Gef 
nouveaux produits^ avec les dëtrimens fixes des 
corps organisés qui se répandent sur la terre, doi- 
vent ajouter continuellement à sa masse et à soi;i 
diamètre. 

M. le chevalier de Bret, conseiller intime et am-r 
bassadeur de S. M. le roi de Bavière, qui a autant 
de savoir que d'esprit, read compte, dans soavoyage 
aux salines de Salzbourg et de Reichenhall en Ba?^ 
vière, d'une observation très précieuse qu'il a faite 
dans ces salines : comme elle peut ajouter de nou-? 
Telles preuves au sujet qui nous occupe je vais la 
capporter. 

, (c Une question qui se présente assez naturelle'» 
D ment quand on songe à la longue série de siècle^ 
^> qui s'est écoulée depuis que l'on exploite les sa-? 
h Unes dont je viens de parler, c'est comment elles 
» nese trouvent pas épuisées par les masses énormes 
n de muriate de soude (de sel marin) qui en on\ 
» été extraites , et qui surpassent de beaucoup en 
I) volume et en pesanteur celles qu'il faudrait pour 
» remplir les excavations qui ont été faites : cett^ 
» question mérite sans doute d^étre méditée. Il 
H palpait hors de doute qu'il existe dans ces minés 
^) une action reproductive qui , par de nouvelles 
n combinaisons de l'alcali minéral avec l'acide mu- 
ji> riatique, répare les pertes que nos travaux leur 
n font supporter. Cette roche argil^se et calcaire 
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il est douée d'une aptitude à se cbarger des pAn^ 
» cipes acides et alcalins contenus dans Tatmo-* 
D sphère; et la nature^ par des procédés analogues 
» à ceux qu'elle suit pour la production du salpêtre 
» dans les nitriaires » les y élabore sans cesse , et 
» substitue des masses nouvelles à ceUes que les 
n travaux des hommes et d'autres circonstances 
» peuvent détruire. On a remarqué que les galerie^ 
n pratiquées à travers la roche saline se rétré- 
» cissent sensiblement à la longue , de sorte qu'a-> 
» près quarante ans^ par exemple, elles sont plus . 
» étroites d'environ trois pouces de chaque côté. 
SI Ce phénomène indique bien positivement l'ac- 
j» tion d'une végétation saline très considérable ^ 
» explique l'inépuisable fécondité de ces mines 
>} précieuses. L'action de cette végétation peut^ au 
» surplus y être arrêtée par ' divers obstacles ; par 
31 exemple elle ne se manifeste pas en bas, où la 
» pression des canaux de bois par lesquelles eaux 
-» s'écoulent et le passage continuel suffit pour Tar- 
» rèter; elle n'a lieu qu'aux parois supérieures- et 
» latérales. 

» Cette reproduction n'existe non plus qu'autant 
Ji que les parois de la galerie sont d'une roche ou 
>} d'une gangue qui peut servir de matrice à la vé- 
n gétation saline. La galerie connue sous le nom 
» de TFolff^Dietrichy qui est creusée à travers une 
D roche de marbre^ est étrangère à ce phénomène, n 



Tai fréquemmeut observe sur les rochers des 
grandes chaînes de montagnes^ des végétations sa-* 
lises {dus oii moins abondantes et plus ou moins 
bien cristallisées, dont j'attribue Torlgine et la for« 
matioû aux dépôts successifs et aux mélanges des 
Jbases de cèrtc^ins gaz atmosphériques qui s'y sont 
fixes et combipés. Une foule d'observations prou- 
Vent que les métaux se régénèrent dans les mines, 
IMiisque les excavations qui y ont été faites autrefois 
pour les en extraire, se rém^plissent et se comblent' 
4ans plus ou moins de temps, de la même manière 
^ par les mêmes procédés que la nature emploie 
pour régénérer les substances; salines des mines de 
aSalsbourg. ... 

. Il parait dont bien constant q^e. les animaux et 
les végétaux, Teau, la terre ^ les. métaux, etenfifi 
tout ce qui constitue notre §loI)e doit sa forn[ia,ljlop 
jgaxx substances atmosphéric^s prépajéi^^,^C9mbî- 
nées et unies selon certaines lois^ V?^S.}^ n^^jtyre toijite 
puissante. On doit penser en consçquèqqè., que qe 
réceptacle, qui recèle les élémens de toutes choses, 
formera la matière quji comblera progf:/3S^v.^ent 
.le sein des m^ers,.rebausser|ija. surface ^<^u,globç, 
et ajoutera, aux générjations passées çjl^|préç^p^çs 
celles de tous les êtres à vejiîr. .. ^^ . __ 

Mais si l'atmosp^ière fournit toujours de $a propre 
substance. pour la formation des corps inorganisés, 
^t s'il la prodigue en même tetups pouf* la nutrition 
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bons cohvaiticrotit de plas en plus que la inati^r6 
qui s'ëlàncè du soleil est très com posée > qu'elle a 
coDséquemment tin g^raiid nombre 'de propriétés^ 
et que^ par ses mélanges et les mille mùdtfications 
dpnt elle est susceptible , elle peut former toutes les 
substances qui constituent Tatmosphère, et qu'enfin 
le soleil est nécessairement le grand réparateur 
ides pertes qu'elle éprouve pour la composition de 
tous les corps de la nature. 

La nature du soleil nous est entièrement încon« 

tiup; nous ignorons par quelle force extraordinaire 

il projette sa propre substance à une dislance aussi 

immense et avec une vitesse si prodigieuse. Ce- 

.pendant on croit généralement, d'après une fausse 

analogie y que ce corps est dans un état continuel 

^'incandescence, et que la lumière et la chaleur 

^ull nous fait ressentir en est le produit. 

'- Cependant si le soleil était un foyer de chaleur 

semblable à celui de nos fourneaux, l'atmosphère 

serait embrasée, aucune condensation ne pourrait 

s'y opérer, elle sommet des plus hautes montagnes 

serait le lieu où l'on éprouverait le plus de chaleiii'; 

mais on sait que c'est le contraire, puisqu'à me- 

^ sûre qu'on s'éloigne de la terre la chaleur diminue, 

• éjt* lé froid augmente au point de devenir mortel 
sur les hautes montagnes du globe. Il parait donc 

'que le soleil ' nVst pas dans un état d'incendie, et 

• qu'une chaleur parêiHô à celle de nos fourneaux n'y 
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existe pasTéelIemept; il:,$^m}>lerait 9,}»,,fiQfi\rait/f 
que Galle ^qu'il B^oqs £dt épFOuyer.^^t ;i}a produit 
noaTcaû^ et une modification çle, sa subsfaauQeiqul^ 
en frappaot l'atmosphère et la Acrr&^.se.CQmljine et 
^e divise p)D9f^:prQ4»iù^q le q^<^i^Q c* jLe Sj^ijjyi^jeiit; 
olG la cnaieu t » • »»-*f«i»i.i-;"-.iir<f *■/..». r i■r^•^ * . 

U est sans doute .pl^yais4.^'imagi^f,jpe;;q^jp'est 
pas le soleil ^que de conQc^Mr. ce qu'il, est^. notre 
raison 4wl donc se borner à 'ÇiOn,sidérerf cet astre 
comme un corps parl^iculipr crt, inconnu j; qui ren- 
ferme le principe de toutes jles pn-pp^rietés e.t .une - 
force d'expansion prodigieuse^ PHi§^^^5.jm9^^^ 
éloigne de nous de trenjl;ç7q!]fatrej?ailIioj9^ .de Jieues , 
sa substance nous parvient en sepln^^^jl^e^ jçt^dcmie^ 
Cette substance se mêle et s&J6Qip}>ine.de.4id*^VeQt.^^ 
manières poiar en;tristenj|^[C^t.|)our renQuyçl^^^ 
cesse, dans notre almpsphère^fle^.diyers.fltiides 
qui la composent, et qui sont continuçUen^ent mi^ 
en oeuvre pour former de nouveaux^ Çpi^ps organi-* 
ses et de nouvelles. substances minérales. 

11 parait impossible d'aller au-dqlà djç.ces/^ts^ 
nos sens s'y refuseirt, etvranalQgjie.p[xêflj^.jje:çeu| 
^Ire d'aucun secours, puisque ce corps ppij^^^térieux, 
que-Dieu a doué de propriété&si incofnpf ébe^siblGS, 
.et d'une puissance aussi :^mm^n3e^ puisqu'elle em-- 
l)rasse tout notre univer&, ne ressemble à. rien de 
ce que nous connaissons*. * . .. , 

Plusieurs observations as|rcmomiques semblent 
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nous' prôifvér que le soleil, comme fout ce qui 
extsteV eî$t ltii*tnéme dountfs' à celle loi de change* 
ment' et de metafhbrpbose qui est un de» attributs 
de la natni^e, et celui qui caractérise plus par tîcu- 
lièrenient ses opéfàtrons. 11 parait cerCaiiti, en effet^ 
que son diamètre diminue et qu'il perd Continuel* 
lemehï dé sa ibas^ë. Cet etfe'f doit avoir nécessai- 
rement Rèu, à ihoins' qu'yen ne suppose qu'à mesuré 
qu'îl foûrhit sa substance elle ést i^e^Mplacée. Mais 
coi!hmé il n'existe rien de connu qui j^ufeSe opérer 
ce reîfÀ placement) notre jùgëmet)!: és1dr«<écordavec 
les obsérvisitions astront^unqiies , ptHit noifs c^n- 
vaihci^e que sa' masse dittiintire 9 siÂt M épaisseur^ 
soit en ététidue, k méSàre que celtes àë laf terre et 
des ][>lanëfés augmétîte. - 

Bans les i^èclés' très élèignésdu' n^tf 6, cet aist«>ë 
devait donc être beauc<Aifi pkisf vélttiÂHieux! qu^M 
iïè Ve^Vk présent; il' lançait probablement dans 
xlotrë atmoiipHèfé làiit phitis grarhde '^fàHàSli de lu^ 
mièrCy de câlbrrqùéy et de ^ë^autriés^ substances. 
Cette abondance dé principes si âiffi$reus devait 
produire sur notre globé iès effets pdrKculi^èrs; ce 
qui e^f actuélleflïieht gfa^é et inhabitable étsiîl chaud 
et peuplé 9 et nos cliimats^ qtii sont cHtttfdsr eu tem-> 
pérés éiàiehl hv(âHx^.i>'éùhtmè mâtirttrièùtir eki^ 
tait, àinii t]ue d'at^tréfs gtkndè ûtittttiàûk'â&itt on ne 
trouve plus quje les antique^ dépo^ùffiés^èl! plusieurs 
xlàces d'autres àtSàtiat^él deTégétâux:^ qui peuplent 
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actuellement les divers climats de la lerre^ n'avaient 
pas été organisés ^ parce que la |empépa4are ^t le§ 
autres qualités deTatmosphère qui couvîeiuient ^ 
leur manière d'être n^existait pas enqpre (i). 

Les observadons , les expériences et IVnaly^o de 
tous les faits qui nous ont conduit^ à çonsidéref 
pkysiquement le soleil coipsp^e \p prii^ci^q djs tout 
ce qui s'opère dans la. nature^ peuvent aussi nous. 

(i) n faut lire sur cet objet pt ipéditer le grand oavrage du 
^célèbre professeur M. Cuyier , spr les 09 fossiles. Cq beau mo- 
nument élevé à là Géologie et à ik Physiologie^ fera époquii 
dans Fbistoîre des sciences -^îl est rempli ide recHerehe^les plua 
cutieuées, de fiait» ptébiôiity d&'fttpprOdiMiè&siiâttttttidus^ 
d'aperçus et d'idées nei^. 

M. Cuvier nous démoxtfre' me X^i aiil^fa^e^ de la .terre que 
nous habitqus est très moderne^ et qu'elle recouvre, si j*ose 
dire 9 plusieurs mondes antiques que nous foulons aux pieds ji 
qui ont disparu syccessivâ^ieot par T'enTahissement des ma- 
tière^ minérales; que chacun de, ces sols antiques était habité 
par des aninîiaux qui leur étaient propres; que conséquem* 
ment les animante nos contempoirains , ni vraisemblablement 
Fespècè humabe n'avaient pas existé sur ces mondes enfouis^ 
et dand ces temps si excessivement él(5igaés du nôtre. 

Les belles rechercbes de M. Cuyler prôUveiïît encore que 
les eaux ont recouvert successivement, et i diverses époques^ 
les continens actuels^ etc. 

On sent à quelles conclusions ces faits si bien démontrés et 
une foule d'autres non moins précieux qu'on trouve dans cet 
ouvrage doivent nous conduire, et quelle force de convictioii 
ils ajoutent aux résultats des recherche^ qui nous ont occupés* 



faire concevoir^ sans aucune supposition forcée ni 
in vraîsemblable , l'origine du glpbe que nous habi- 
tons > les divers phénomènes qu'il nous présente et 
5on état futur. 

Le grand BuJSfbn y en séparant subitement et par 
un coup de comète la terre et les planètes de la 
masse du solei)^^ oublia^ dans cette pensée hardie 
la marche habituelle de la nature^ dont les opéra* 
lions ne s'exécutent, en général, que peu à peu et 
même insensiblement. Si la terre, comme je le 
pense, lire son origine du soleil, ce grand travail 
lia dû également se faire que d'une manière très 
lente et à force de myria.des de siècles. C'est sous 
ce rapport que nous allons considérer rapidement 

la formation dû globë de la terre. 

, .. ■ 

CHAPITRE II. 

F'ues sur torigine xfu ghb^ de la Terre (i). 

Av moment où là substance du soleil commença 
à êti:e lancée dans l'espace, le globe de la terre 

Ummmmm. I I.. - ■ . I ,1 I , I .1 I , I I . Il, . „ I, , . , > I , . , 

(i) Quoique les vuea que }e soumets, dans ce chapitre et 
'dans le suivant, à la réflexion 'des personAes qui liront cçt 
écrit, soient la, conséquence qui. découle naturellement et né- 
cessairement de tous les faits qui précèdent; je xeconîiais 
que tout ce qu'on peut dire sur l'origine de 1^ terrei et sur son 
état futur doit paraître encore très hypothétique. Cepen- 
dant, si on a saisi l'ensemble de mes idées, que je crois 
fondées sur des bases très solides j et leur eiKliainemeiit^ ces 
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fi*exîslait |)as nî son atmosphère. Après que celte 
substance fut parvenue au terme où la force de son 
impulsion devait la porter, elle occupa d'abord une 
petite étendue (i); mais comme la masse du soleil 
était alors énorme en comparaison de ce qu'elle est 
'aujourd'hui , cette substance s'accumula et occupa 
une immense étendue. Comme elle recelait tous 
les principes, elle forma une vaste atmosphère; 
Bientôt après, les principes de l'eau, Toxigène et 
l'hydrogène , qu'elle contenait en très grande abon- 
dance, se réunirent, et l'eau fut formée. Ce fluide, 
en obéissant à la force attractive de ses molécules, 
se réunît et occupa le centre de l'atmosphère. L'eau 
n'étant pas encore absorbée ni décomposée par les 

^végétaux ni par les animaux, ce globe liquide s^ac- 

» • t. 

■ < — — • — • — ■ 

vnes pourront peQt*«âtre acquérir un certain degré de proba-^ 
bilité^ surtout: çi^ par lèu|r moyen^ on peut, comme >e le pense^ 
concevoir et expliquer les divers phénomènes géologiques ^« 
nous oifre le globe que nous habitons. 

(1) La substance qui s'échappa du soleil dans ces premiers 
temps, ne se réunit pas sans doute dans le même, point de 
Tes^ace , parce qu étant composée d'un grand nombre de 
'principes différend qui étaient plus ou moins expansibles €t 
>p]us ou moins denses > ils ne purent pas 'être portés par l'imr- 
pulsion commiïne à la même distance du soleil;' quelques-un^ 
furent lancés à un immense éloi^ement, tandis que d'autre 
se réunirent dans des points plus rapprochés. Il se forma ainsi 
dans Tesipace plusieurs centres ou foyers où la substance po- 
laire commença à se réunir : ces foyers furent probablement 
le noyau des planètes et de leurs satellites* 
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crut toujours davantage et acquît un énorme vo- 
lume. 

La lumière , la chaleur et tous- les fluides qui 
composaient l'atmosphère agirent sur lui ^ le pëné* 
trèrent de toutes parts ^ s y accumulèrent ^ s'y com-* 
]>inèrent sous mille formes , et la matière fixe et 
solide s'y établit. A mesure qu'elle y fiit déposée^ 
elle se réunit suivant ses diverses affinités et forma 
des cristallisations et des matières minérales de dif-* 
férentes espèces , qui se précipitèrent dans le centre 
du fluide aqueux , s'agglutinèrent et constituèrent 
les bases ou le noyau du globe de la terre^ qui de^ 
vait nécessairement résulter de Taddition conti- 
nuelle et successive de la substance du soleil^ transe- 
formée^ par ses divers mélanges^ en atmosphère^ 
.en eau, en matière minérale, végétale et animale. 
. Pendant bieû long-^emps ^ ce noyau fui uni et a 
peu près globuleux; mais quand, par la s^Kïcession 
de myriades de siècles, son volnme eut augmenté 
considérablement, et qu'eu commençant a se rap- 
procher de la surface des eaux il fat plus exposé 
aux effets des tempêtes et des agitations de toute 
espèce , la matière pierreuse fut déposée plus iné* 
gaiement sur ce rocher. Il fut en conséquence par- 
semé d'éminences qui, par la Sttite, devinrent très 
considérables, et sillonné de cavités profondes. 

Tandis que la matière inorganique s'accumulait 
ainsi par les torrens de lumière que le soleil déver- 
sait sans cesse dans cet océao et par ses ni^Ianges 
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avec le$ fluides atmosph^iiques^ la matière orga-^ 
ni<]pie s'y fot*mait en abondance.^ Déjà elle avait 
dpdné rexisteirce à plusieurs êtres i des polypes^ 
4es cùifMëgés ée tout^ espèce avaie^r été pro**- 
greksiVemeikt oirganisés^ ainsi que la tiotnbreuse 
&MiIlé deB varecisr et des altittes végétaux qui ti^is- 
seiit les rbcheîrs et le fo^ âtlé tnets^. 

Les détriiûûiei;^ dM géelef atiùus su^eessrres de 
toù^ ccfé coi^][ys drgaàisés àjoatèrient bientôt de noii« 
vetléi sùb^Bfce^ prodt^fes par Faction vitë£e à 
celléSs ééj^ tàttiiéés; tStès se cô]!ùl>inèrent entris 
elles* et àv'éc d^r^dls' jAriocipes àtn^ospfaériques'^ 
pr6éfûliiii-èhfrf de notÉvea^x coiti^pùsé^f des poissons 
et dé grands s^Bimàtit IMrîns, el^for n^èfeni des m?-- 
néraù^^ des- sels, des tîiétaux el' éts substances bitu«- 
mineuses qui fiitetit déposées vaguement dans lés 
vallées profondés formées par tés aspérités qui sil- 
lonnaient le globe* 

Pendant ce temps ^ les débris pierreux des ma* 
drépo^es et des coquillages d^ toute nature attachés 
aux surfaces de la roche primitive^ y formèrent suc- 
cessivement des couches plus ou xAoins épaisses et 
plus ou moins étendues de matière ddlcaire^ et ces 
couchés durent^ dans bèaûcouj^ de circonstances^ 
être mêlées ou même recouvertes par la matière 
minérale que continuaient à y déposer immédiate* 
ment les substances atmosphériques (i)« 

■ • I ' I T I -, • , . I ■ ■ ■ f I . 

CO Toutes U$ f<ds <pxe les polypiers ctt les animaux à ca« 
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- Mais la nature^ qui travaillait à ptocréçr ainsr,' 
à force de siècles^ le globe de la terre, était dé}à 
.aottniise aox lois de chaogement et de déconfpo- 
«ition qui accompagnent toujours ses operationa.' 
Le mouvement et l'agitation furieuse des flots et des 
▼agues et les tempêtes affreuses qui avaient lieu sur 
cet océan alors sans bornes et sans ri vages, deyaien t 
rUser et dégrader le& surfaces les plus élevées de l'an- 
.cienne roche, ainsi que cellçs: des autres xninéraux 
qui lui étaient postérieurs. Ces débris, dont une 
grai^de partie provenaient des détrimens des corps 
organisés, étaient ensuite transportés par les flots 
à de gran4es «distances, et déposés, quand ils étaient 
calmes, avec une sorte d'arrangement et d'ordre 
-de précipitatioa sur le rocher primitif^ dans ses 
; nombreuses anfractuosités, où ils formèrent des 

fl 

■ I ■ m il ■ < n ■ I I » ■ ■ ■ I ■ ■ ■ 

# 
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quilles s'établirent sur les flancs des éminences primitives qui 
s'élevaient sous les eaux au-dessus de la masse du globe ^ leurs 
débris formèrent successivement des couches calcaires dont 
la direction dut être nécessairement parallèle aux flancs da 
ces éminences qui leur avaient servi d'appui, et conséquemr* 
ment plus ou moins verticales. 

Lorsque;, au contraire , les animaux à coquilles commen- 
cèrent à s'établir sur des surfaces planes , les couches qu'ils^ 
formèrent furent nécessairement horizontales. 

Il n'est donc pas nécessaire , pour concevoir la direction 
des couches verticales des bancs calcaires qu'on trouve adossés 
aux montagnes primitives , d'avoir recours à de prétendu» 
bouleversemens subits de ces montagnes ni à des révoiutiona 
du globe j dont on n'aperçoit nulle p^rt dé trace positive. 
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l)âncs d'une grande étendue^ de sables^ descliistes, 
de matière calcaire^ bitumineuse^ etc.; ces dépôts 
furent ensuite recouverts ou mêlés avec la matière 
pierreuse produite par l'atmosphère , et cette mt-* 
tière put^ à son tour, servir de base à de nouvelles 
et à de nombreuses productions d'animaux à co-^ 
quilles et à des couches calcaires et de transport. 
La matière minérale produite pendant des my-^ 
riades de siècles s'étant accumulée sur ce rocher 
antique, l'avait prodigieusement augmenté en tous . 
sens; une partie de cette 'matière s'était déposée^ 
par suite de circonstances particulières, sur quel- 
ques-unes des premières éminences du globe, et 
les avaient considérablement exhaussées; les ani->> 
xnaux à coquilles et les polypiers dé toute espèce 
avaient continué à transformer, par Faction de leurs 
"filtres organiques, les principes de l'eau et de l'at- 
mosphère en matière solide, et avaient ainsi formé 
des bancs calcaires d'une grande épaisseur sur les 
fiança des montagnes sous^marines et sur leurs som- 
mets les plus élevés ; enfin, parTeffet de ces causes 
toujours agissantes et par la succession des siècles, 
ces montagnes ayant aVtèint la surface des eiaux , 
les sommets des continens à venir parurent et soif- 

tirent du sein desniers Les sommets de ces 

montagnes ne formaicÀt encore que des lies, dés 
centres pierreux plus ou moins étendus, répandus 
ça et la sur le vaste océan. Ces rochers, cachés soùs 
les eaux depuis une si longue suite de siècles, re« 
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curent enfin' directement les impressions £écoti'« 
dantes de l'atmosphère et du prolifi^pe soleil. £a 
peu de tenaps^ cette roche ^ d'abord aride, fut cou« 
YCirte de. globules organiques qui s'itablirent dans 
les interstices de leurs molécules constituantes (i). 
Les premières réunions de ces glçi^^les iprmèreut 
des moisissures^ des byssp^ ensuite ^ des lichens et 
des mousses; leurs detrimens produisirent, par la 
succession des ano/ées, une couche de terjre végé- 
tale presqu entièrciment composée de globules or« 
ganiques qui Avaient acquis plus de perfection et 
plus de facultés que les premiejrs .glo|>ules, par 
l'action .or^nique des ,byssus^ dçs lichens et des 
mousses qu'ils fivaient concouru à forniefr. Ces pre- 
miers élém^ns de la vie se combinèrent , Munirent 
et donnèrent l'existence a des v^étaux plus grands^ 
.plus forts et pbis rpbustes y ainsi qu'à beaucoup d'in- 
fectes 4e genres différens : tçls furent sans doute 
les premiers habitans.de la terre. 

Tandis que les isubstanqes solaires et atmosphé-* 
riques ^'entassaient dans les gouffres de l'océan, et 
que je vaste CQrps qui. s'était ibj?n^ dans ^pn sein 
acquérait de plus> en plus un énorme^jaçcroi^isement 
par l'addition continuelle des subst^uçes minérales 
et de celles qui résultaient des décris des corps 
organisés, les eaux furent forcées d'occuper plif s 
d'espace, ^e s'étepdre dans tCMis les ^i^s et de perdi;e 

(0 y^y^'^ ks 7* et 9* expériences de la première partie. 



C 5o5 ) 

^n pvofondear ce qu'elles gagnaient en ëtendne* 
Par ce mouvement inévitable 4'expan6ion et par la 
diminution successive des eaux, dont une gj^atide 
quantité était déjà qntrée dans la composition des 
matières minérales et des substances fOrganiq^ues 
qui avaient été formées^ Tocéan mettait à decou-^ 
vert de nouveaux centres pierreux , et la surface de 
ceux qui l'étaient depuis Ipng-^temps augmentait 
d'étendue à mesure que les eaux s'en âoignalieiit 
Ënfin^ à force de travaux et de siècles^ la natuire réu- 
nit plusieurs de ces lies primitives par l'exhausse- 
xnent des intervalles q^i les séparaient ; il se foribà 
ainsi plusieurs grandes lies dont les parties cen«* 
traies et les plus apeiennement découvertes étaient 
les plus élevées. 

Qu<^îque spr^ du sein des mers^ une gt-ande 
partie de ces lies étaient encore subjuguées par les 
eaux ; les aspérités et les enfoncemens qui cou*- 
Traient leur sforfeoe avaient donné lieu a h. forma- 
tion de lacs et <âe vastes marais ; les fleuves n'exi^ 
4aient'pas encere^^ou-lettr cours était interrompu 
«t ipréguKer; la ^nge^ composée de tous les débris 
Aes corps organisés ^ui ^ depuis tant de siècles , 
avaient successivennent véeu^ur cette terre ^ con)- 
^rait sa «u^fsfCe ^t iiou!<r4ssaSt de «ombreuses fa^ 
milles d'insectes^ de reptiles et d'amphibies; mak 
la diminution et Ja retraite des eaux augmentant de 
jour en jour par l'accroissement 4tt globe^ qui con- 
tinuait à se développer dan^&ur seio^ les centres 



de ces lies forent relativemeDt plus élevés, 
rent des montagnes , et les eanx qui, depuis une 
longue suite d'années ^ croupissaient sur leur sur^ 
iatCK, purent enfin s'écouler plus facilement; les 
digues de plusieurs lacs, formées par des matières 
de transport, furent usées ou renversées sur diffé- 
rens points ; les eaux en sortirent avec impétuosité, 
renversèrent beaucoup d'obstacles, ouvrirent les 
digues de plusieurs autres lacs qui se trouvaient sur 
leur passage, et tracèrent un cours régulier aux 
fleuves. Les sommets de ces nouvelles montagnes 
se desséchèrent ; devenus plus salubre^ , les anir 
maux immondes furent relégués au fond des vallée^ 
marécageuses ; Tatmosphè^re acquit^ par ce chan* 
gement, de nouvelles propriétés ; la nature mit eu 
œuvre la matière organique qu elle y avait prépa- 
rée pendant si long-temps, et donna l'être à de nou- 
.velles plantes et à de nouvjelles espèces d'animaux. 
X^es montagnes primitives iurent bientôt couvertes 
d'une grande variété de* corps organisés , placés et 
arrangés selon les différentes. ten^pératures que pro-. 
duisaient leurs hauteurs etleursi aspects respectifs. 
Ce fut alors que la nature présenta le beau spectacle 
d'un monde peuplé d.'uûe infinité d êtres vîvans et 
d'une terre qui, par sa fertilité, assurait leur exis- 
tence et celle de leur postérité: . 

Les animaux terrestres furent pendant bien des 
siècles isolés sur cesiles qui leur avaient servi de beiv 
cçau; mais enfiQ,raj:|gpae]Qtation toujours croissante 
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%t eûatiauieUe dç la matière inorganique Combla lef 
intervalles qui Jes séparaient j plusieurs furent réu-« 
nies, et il se forma de cette manière des continent 
d'une grande étendue. Les animaux y en acquérant 
plus d'espace 9 se multiplièrent , et leurs différentes 
races, qui étaient nées sur des lies iséparées entre 
elles par de grandes distances qui forment aujour^ 
d^hui les énormes plateaux de l'Asie, de T Afrique^ 
de l'Europe et de l'Amérique ,. purent enfin, aprè$ 
bien des siècles, se mêler et produire graduelle-» 
ment et suctessivement, par une longue suite de 
générations, de nouveaux êtres ou des êtres plus 
perfectionnés. 

Cette légère esquisse que nous venons de traces 
pourrait donner lieu à de grands développemens) 
mais comme ils seraient probablement au-dessud 
de nos forces et hors du but que nous nous sommes 
proposé, nous avons cru devoir nous eu dispenser; 
il nous suffît d'ailleurs d'avoir démontré que les 
faits particuliers qui résultent des diverses expé«* 
riences que nous avons rapportées dans cet écrite 
se rattachent nécessairement aux plus grands et aux 
plus importans phénomènes de la nature^ et qulls 
les éclairent d'une lumière très vive. 
: Nous allons, sans nous écarter des lois auxquelles 
nous avous recpnnu que la nature était soumise, 
tracer rapidement la marche qu'il nous payait pro« 
bable qu'elle f:ontinuera à suivre par rapporta ootre 

^0 
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planète 9 et faire en sorte de prévoir son état à venir 
et les divers changemeos qu'elle est destinée à 
éprouver encore. 

CHAPITRE III, 

Considérations sur F état à venir du globe de la Terre. 

Xl serait sans doute difficile de déterminer le 
nombre de siècles qu*il a &llu à la natore pour for- 
mer tel qu'il est le globe que nous habitons; mats 
en comparant son état actuel à celui ou il était & 
^ ]*époque la plus reculée dont la tradition soit venue ' 

jusqu'à nous, et en remarquant le peu de change- 
mens qui y sont survenus pendant ce long espace , 
pu sera convaincu qu'elle a àh employer bien du 
temps pour l'amener au point ou nous le voyons 
aujourd'hui. 

Malgré cette apparente vieillesse^ beaucoup d^ 
milliers de siècl ea s'écouleron t encore y et beaucoup 
A^ changemens auront lieu avant qu^il se soit àssî^ 
vsùlé toute la substance solaire^ et avant qu'il ait at- 
teint l'iépoque de la decrépiiude.Gependa«t| comme 
tout ce qui est ^ i^ suivra tontes les périodes de 
fe^^istence» et le moment arrivera où k substance 
qui le vivifie et qui le fait croître étattt épuisée^ il 
devra f pour obéir aux lois de la nature auxquelles 
I l^ute la matière est soumise ^ changer de forme et 

\ de manière d'être. Ce terme est sans doute prodi-^ 
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gîeosémênt éloigné; âlaîs le temps est sans bornes et 
la substance du soleil lie peut pas être inépuisable*. 

Si nous observons ce qui se passe sur la terre ^ 
nous verrons que la nature travaille sans cesse ^ 
quoiqiie lentement^ à y opérer des changemèns et 
des métamorphoses ; des portions de nos continens 
perdent de leur étendue, d'autres augmentent en 
surface; nos montagnes , usées par le temps et par 
cette force irrésistible qui ne veut rien de durable ^ 
s'ababsent et se dégradent journellement; les tor« 
renS entraînent leurs débris dans les plaines^ et les 
fleuve^les charient dans l'Océan; les vagues elles- 
mêmes sapent les rochers qui les bornent^ les usent^ 
les renversent^ et les mers s!emparent de leurs dé- 
bris. Cette dégradation lente , mais positive et con- 
iinitelle , doit nécessairement aplanir et niveler 
peu à peu les cOntineris^ parce que les résidus qui 
résultent des générations successives qui s'opèrent 
sur leurs surfaces^ quoique très considérables , ne 
le sont Cependant pas asset pour réparer les effets 
destructeurs du temps, des torrens et des fleuves. 

Mais ces ruines des continens ne sont pas perdues 
qudiqu'englouties dans le sein dès mers ; elles sont 
chariées par les fiots^ et précipitées ensujte dans 
certains lieux de son imûiense étendue^ ou elles' 
s'accumulent, s'agglutinent, et forment des entas-^ 
semens prodigieux , qui angnkentent journellement 
d'étendue et de hauteur par le« efieti continueU dt 
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]a même cause , et par les débris des polypiers et 
des divers animaux à coquille qui s'y établissent^ 
et forment des couches minérales qui parviennent 
progressivement à atteindre la plus grande éléva- 
tion. Ces entassemens^ devenus immenses à force 
de temps^ changent peu à peu les courans et les 
directions dés eaux de TOcéan, qui^ par ce moyen, 
envahissent les portions du continent qui sont les 
plus dégradées et les plus abaissées ; elles s'y éta- 
blissent de nouveau et découvrent d'autres terres 
dont le niveau est devenu supérieur aux premières. 
Telles sont les causes de Fenvahissementdes contî<- 
nens, et celles qui préparent en même temps les 
bases de ceux à venir. 

Déjà dans plusieurs mers^ les navigateurs ont 
reconnu des chaînes de montagnes encore cachées 
sous les eaux, et qui s'étendent à de grandes dis- 
tances; plusieurs de leurs sommets, plus exhaussés 
que les autres par le travail des polypes et par les 
bancs coquilliers de toute espèce *, forment des grou- 
pes d'Iles dont la surface est entièrement recouverte 
de détrimens d'animaux marins. Ces iles sont in- 
contestablement de formation moderne. Quand les 
intervalles qui les séparent seront comblés par les 
débris des continens actuels et par la matière mi* 
nérale que l'atmosphère forme continuellement , 
elles en constitueront de nouveaux. A mesure que 
ces décombres se réuniront et s'accumuleront dans 
les mers fleurs eaux s'élèveront et seront repous- 



( 5o9 )' 
^ées par ce corps qui se formera dans leur sein ; 
elles s'étendront en même temps ^ et prendront la 
place des débris enlevés à la surface des continens 
actuels^ pour les envahir dé nouveau. 
- Une foule de £siits géologiques nous démontrent 
jusqu'à l'évidence qu'à divers intervalles lés mers 
ont couvert et alternativement découvert de grandes 
portions de nos continens. Nous croyonsqu'on peut 
concevoir assez facilement ce phénomène et s'en 
rendre compte ^ sans être obligé de l'attribuer à des 
bouleversemens subits et généraux dont aucune ob- 
servation positive ne peut justifier l'idée^ qui d'ail«* 
leurs est entièrement contraire aux lois de la nature^' 
qui ^ nous le répétons^ n'agit jamais en grand par 
tles moyens violens et instantanés (i). Cette façon 
-d'expliquer certains phénomènes géologiques par 
ce mot bouleversement^ ressemble beaucoup à la ma- 
nière dont on rend compte de la génération par ces 
mots , la préexistence des germes, qui ont une ap-. 
parence de mysticité qui en impose. 

Il nous parait en effet facile de concevoir qu a 

mesure que les continens ou des portions de con- 

■ ii-iii ■ iiiii ■ <■■■■ ■ 

(i) On n'aperçoit dans la nature de traces de bouleyerse- 
niensTeritables, que ceux qui ont été occasionnés parles feux 
volcaniques ; mais ces bouleyersemens sont purement locaux 
et n*ont lieu que sur des points si peu étendus^ qu'ils sont à 
peine remarquables. Hors de là^ tout est régulier, tout pré&ente 
un ordre quelconque de formation, et on voit que tout a été 
opéré lentement j peu à peu et successivement. 
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lineDS se dégradent, se nivellent, s^applanissentpeti 
à peu, la mer a la plus grande facilité à y revenir. Il 
suffit pour cela que la ckuse qpi l'en avait éloignée 
cesse et que la direction d'un ou de plusieurs de ses 
Ifrands côurans soit changée pal* tin nouvel et con- 
sidérable amas de matière minéralo quelconque^ qui 
s'dst établi dans la direction de ce^ grands courans et 
les oblige^ à mesure que cet ancias augmente^ à se 
dévier , à thanget leur cours et à se diriger du côté 
de la poi'tion d'un continent qui s'est dégradé et 
abaissé. Un exemple suffira pour nous faire com*^ 
prendre. 

. Quand on éreuse profondément daiis les landed 
de Bordeaux , de Bayonne et de Dax , on trouve des 
débris confcidétables d'animaux marins , ce qui dé- 
montre évidemment que l'endroit où ils sdùt en- 
fouis a été autrefois occtlpé par la mer. On voit ac-* 
tuellement dans ces latides un grand nombre de lacs 
«qui nourrissent des animaux d'eau dou<^e; les rivières 
qui traversent ces landes ont fréquemment changé 
leurs cours ^ en sorte que les débris de ces animaux 
s'y rencontrent souvent à plus ou moins de prolbn* 
deur. Le soi actuel est habité par des animaux ter- 
resti^és, et il renfei*tne leurs oss^mens; voilà une 
contrée abandonnée à ces animaux^ qui recouvre un 
fond d'eau douce^ lequel est supérieur à un fond 
marin« La mer s'est donc retirée de l'antique sol 
qu'elle tecoilvrait; mais depuis beaucoup de temps^ 
ou mâne de siècles^ le mouVemetit qui avait obligé 
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la mer à s^^loignev de ces contrées et a les daçoavrîr 
a été changé, paisqiâe S6| direciioQ actuelle y eslcan« 
traire et la porte à creuser le golfe de Gascogne 
d'une mapière effrayante et à les envahir de nou*^ 
veau. Des plantation^ bien entendues sur les dunes 
arrêteront ou rallenliront peut-être ce mouvement j 
mais cependapt s'ilcontiime et si on ne peut, à force 
d'art^ le vaincre, la mer reviendra^ au moins pour 
la deuxième fois; sfemparer de ce pays, et formera 
un fond de mer qui pourra s^é tendra bien au--delli . 
des landes de Bordeaux,et qui né trouvera p6Ut«étre 
de bornes que les Pyrénées et les Alpes» ^Ge^iS^d 
marip s'établirft sur un sol habité àetuellemetit paie 
des animaux terrestres , qui recouvre un fe^nd d'eau 
douce etun antîqtiefond dèmei^.Sî, plusieur^lèale^ 
plus tard, la di^ectk>n des grands cotirans de l^Ocèai) 
est encore changée, il se retirera de nouvèaii^ Teâtt 
douce prendra sa place ; plusieurs siècles après elle 
sera dessédiée , et les animaux {^k*iê&tres y vivront 

on vient de le voir, s'opérer sanô secousses', sans 
bouleversémens, sans crises el -San» copvulsionis de 
la nature : lé teiiï^tô «6111, ce gr^^ ^g^^ï^ ^Ûpa 
pour les effectuer. - — 

Tout noufr porte. îi croire qiié le piremîer coniîf 
nént qui sortira <lu scîn des eaux, s'élèvera sur la 
tner du Sud, dans ce grand intervalle qui séparé 
l'Asie de l'Amérique : déjà un grand nombre d^ar- 
ohipels^ qui sont autant de colônaés d'attentes, et 
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des clialnes tous marines qui le coapentdans totif 
les sens y nous annoncent que la nature y travailla 
depuis biens des siècles aux dépens des côtes et 
des surfaces de FAsie et de rAmérique y qui seront 
nivelées et englouties, à la projection d'un nou-^ 
veau continent. 

Il naîtra ensuite des circonstances qui obligeront 
les décombres enlevées à TEurope et à la partie 
orientale de rAmérique, à se déposer dans TOcéaa 
Atlantique, ou dans les mers du pôle austral, Ojùi 
ils formeront des continens nouveaux par suite de 
rabaissement de ceux. que nous habitons, desquels 
il ne restera peut-être au-dessus des eaux que quel-* 
ques cimes de leurs . montagnes granitiques , qui 
pourront servir, par la succession des siècles, de 
points d'appui aux continens qui succéderont à 
ceux qui auront été formés dans les mers du Sud , 
Atlantique Ou Australe. 

A mesure que la substance du soleil sera déversée. 
;ur la terre, le globe continuera à ^ augmenter de 
volume, les mers occupero^t plus dlespace et ser? 
ront m'oins profondes, les anciec^ies terres seront 
submergées , il en paraîtra de nouvelles., qui seront 
usées et dégradées à leur tour, Geschangemens s'op* 
pèreront ainsi durant une longue suite de siècles. 
Pendant que tous ces phénomènes aurpnt lieu , 
il arrivera sans doute de grands changemens dans 
l'atmosphère et parmi les êtres organisés : le soleil 
perds^At çontinuellemept dç sa m^9^fi ^ de. son vo; 



)ume, et le globe de la terre augi^eulant en propor<^ 
tion^ les lois de leur attraction mutuelle seront chan- 
gées, d'où résulteront beaucoup de phénomènes 
particuliers. Ce nouvel ordre de choses influera né- 
cessairement sur les qualités de la matière orga- 
nique qui sera^ formée dans^ces temps si éloignés; 
elle devra en conséquence former des êtres diffé- 
rens de ceux qui vivent aujourd'hui; et les races 
actuelles, qui seront privées de l'espèce de tempé- 
rature et d'atmosphère qui convient à leur manière 
d'être, n'existeront probablement plus^ 

Il arrivera nécessairement une époque où la sub- 
stance solaire ne suffisant plus à réparer les pertes 
de l'atmasphère, le calorique^ Toxigène, l'hydro- 
gène, etc., y seront en trQp petite quantité pour 
xenouveler l'eau en proportion des pertes qu'elle 
.épirouvera sur la terre; la chaleur s'affaiblira et la 
pécheresse et le froid domineront à sa sur&ce 

Enfin quand, par une suite de siècles iiacalcu- 
lable, toute la substance solaire aura été «mptloyée 
h la formation du globe de la tei?re et des autres 
planètes, la force qui retenait tous C:es globes dans 
leyr orbite respectif n'existant plujs.^ ils seront né^ 
cessairement livrés à leur attraction, mutuelle et 
réciproque; ils graviteront les uns sur les autres et 
se réuniront dans un point quelconque de l'espace. 
Ainsi, toute la matière de l'antique soleil, qui avait 
été divisée pour former la terre et les autres phrt 
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nhieSy Bt IronvtrsL rëuBÎe de nonveau après tant de 
millions de siècles de séparation ; une nuit profokide 
ênreloppera cette massedephnètes^et tout y sera 
soumis ht Tempire des ténèbres ; mais aucun prîn-« 
cipe n'y sera anéanti. 

Que deviendra la terre et les autres planètes dans 
cet état de réunion ? H n'est pas aisé sans doute 
d'établir une hypothèse vraisemblable sur cette 
question; cependant ^ si jusqu^ici nous avon^ suivi 
avec quelques succès la nature depuis Tatome 
qu'elle a procréé jusqu'à l'astre où elle puise tous 
•es moyens ; si nous sommes convaincus que; dans 
•es grandes opérations comme dans ses travaux les 
plus simples y elle est toujours mue par des lois in*- 
Tariables qui hii sont imposées par les propriétés 
essentielles que Dieu a données aux substances so^ 
laires et atmosphériques; que ces lois sont la néces* 
êité éternelle qui l'oblige d'opérer perpétuellement 
^es cooibiuaisons^ des décompositions et des mé- 
iamorj^hoses dé 'toute espèce ; que l'organisation et 
la décomposition sont ses occupations constantes 
«t habituelles; si nôtre raison nous persuade que la 
-matière ne peut exister sans ses propriétés-; que ces 
J|»ropriéléfi^^otfl aus^i itidestructibles qu'eSe-méme^ 
iet qu^axle cliose qui existe doit toujours opérer des 
•effets oonformes aux facultés qui lui sont inhé- 
seules ; si ^ enfin , en ramenant tous fes efiirts à une 
«eu}e c«a9€ i:onmie> nous avons bien i^u la nature^ 
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on sera peut-être disposé à croire qu'après avoir de^ 
composé la matière du soleil et après i avoir trans- 
formée en mille substances diverses pour consti- 
tuer la terre et les planètes^ elle devra, toujours, 
5eml)lable à elle-même, s'emparer de ces antiques 
débris qui, avec les élémens delà vie, renferment 
les principes de toute chose, les décomposer et, 
en les mettant en œuvre, travailler de nouveau à 
recomposer des mondes. 

Il est en effet difficile de se persuader que cette 
réunion de principes si dissemblables puisse rester 
dans cet état d'ipertie; il sera sans doute plus rai-« 
isonnable de penser que cette matière, qui est son- 
mise aux lois de la nature, devra, par suite d'une 
agitation et d'une sorte de fermentation intérieure, 
et enfin par la trièïoie force d'expansion qui l'avait 
portée dans Tespace pour constituer la terre et les 
planètes, s'élancer de nouveau, sous forme de lu* 
Tnîère et de gaz, se l'éunir dans différens points de 
l'univers, et former des atmosphères, puis des 
océans, et, après des myriades de siècles, de nou- 
veaux globes qui seront composés de tous les élé*- 
menis des anciens, auxquels ils devront leur lente 
formation. 

Nous terminerons cet écrit en disant que la na-* 
ture , qui était le Prêtée des anciens, mais qui n'est, 
poiTT les sages modçrnes, que la simple expression 
des effets que produisent nécessairement les di- 
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Yerses propriétés que Dieu donna a la matière; avec 
Vunivers y qui est son empire, et le temps sans borg- 
nes, combine les élémens de la yie pour organiser 
les êtres, donne à la matière toutes les formes, 
toutes les facultés et toutes les façons d'être pos- 
sibles, change ensuite et décompose ce qu'elle avait 
formé, et se métamorphose ainsi sans cesse et éter^ 
Bellement. 

C'est dans ce principe éternel d'organisation, de 
mouvement ^ de vie et de métamorphose où est le 
/sanctuaire de lâ Divinité, ou 'réside l'intelligence 
suprême , la cause première qui a toujours existé et 
qui existera éternellement, sans laquelle rien n'a 
été et rien ne sera, qui fait et régit tout, qui occupe 
et remplit l'univers , tous les mondes qui se balan-> 
cent sur nos têtes et le plus petit atome ; qui est 
incompréhensible^ parce qu'elle ne. peut être com- 
parée ; qui récompense et punît , puisqu'en organi- 
sant les hommes, qui sont une émanation de sa 
toute-puissance, en leur donnant la sensibilité et 
l'amour d^eux-mémes , en les rendant dépendans 
les uns des autres, elle leur imposa la nécessité 
de s'entr'aider, de se secourir mutuellement, de 
s'aimer, et de trouver le bonheur dans l'estime de 
leurs semblables et lemalheur dans leur mépris. 

FIN DE LÀ TROISIEME ET DERINflERE PARTIE. 
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